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3u/ A néceiCté de connoître laRelïgrofr^ 
& de la pratiquer. Suivant cet paroks 
de rEccléfiafle : Deum tïme » & mandata^ * 
ejus obferva ; hoc eft enîm omnu hçmo^ 
Far Ml l'Abbé Co L i Nr Page n 

171^. 

Les inconvénients de la Richcflê » noit^ 
feulement félon l'Evangile , mais en« 
core fclori les Philofophes Païens. Sui- 
vant ces paroles de Jésus - Chbist ; 
Vx vcbu àmibus. VdiX IX^Kqy^ x^^ 
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vers Dieu ôc envers les Homnles; feloii 
les înilruâions que Charlemagne donna - 
à fon Fils , & Louis le Grand au Roi 
fon arrière pètitf Fils. Suivant ces pa-, 
rôles de David : Et nunç 9 Reges , îmeZ- 
* , ligue ; erudimîni 9 qui judkatis terram. 
Par M. Mbbé ÇoLiN. ' , ^6 

• 171p. 

^ue le Trône du Roi qui Juge les Pauvres 
dans Ira vérité , fera affermi ipour tou- 
jours. Selon ces paroles de Salomon : 
Rex qui judîcat in vmtaxe Pauperes yThro* . 

\ nu: £jus Jîrmàbitur in œtemum. Par M. 

Pan NI EU» 5/ 

. X • * - 

jQu'îï yaut.mleux être repris par un hom-» 
me fage , que d^être féduit par les flat- 
teries des infenfés. Suivant ces paroles 
de 4'Eccléfiaftc : Metius eji à fapîente 
corrigi , quâmjiultorumadulationt dicipi^ ^ 
Vax M. LE NoBLF. 88 

tJ2^. 

Que rîcn ne marque plus de Juttice & de 
fagefle dans un homme , que Taveu qu'il 
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hh dfe fes fautes. Suivant ces parofes 
des Proverbes : Jufiusprior eji accufator 
fui* Par M« ce la Visglede. izx 

Qu'il nV a point de vgritaBIe fagefîfe fans 
• h Religion , parce que la fagefle vient 
de Dieu ; contre ces Philosophes qui 
croyoient être en dit)it de faire chacun^ 
• à fon gré des règles de fageffe & de mo- 
rale. Suivant ces paroles dé PEcclcfîafi- 
te : CvmB(^ tentam iif fapitntiâ, Dixi : 
Sapiens efficiar, 6* îpfa longiùs- raj0it â 
vu* Far M. de la Visclede. \^ 

17^17. *. » 

(2ue le. bon ufage des Richellès fait U 
gloire du Sage. Suivant ces paroles 
des Proverbes.: Corona Sapientium Di^ 

'' mi(t eçrum. Par M. de Fajicy. 175^ 

• ». 

Les avantages de fa bonne Réputatibar;^ 

* Gonforméfnent à ces paroles de PEcrl- 

tyre: Curam habe de bono nomme; hoC^ 

enim magis permanebït tibi quant mille: 

thefauri prethfi &* mage. Far M. PAbbé 
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^a modération dans la dîrpute. Survant 
ces paroles dès Proverbes : Refponjïa 
mMis frangit irâm. Par M. R £ b o u i:^ 
DE Saint-Sauveub.^ an, 

Ï73;- 

Combien il importe d'acquérir PEfprit de* 
Société. Suivant ces paroles des Pro*r 
Y^es : Vir amabilïs ai Socîetatemmagit 
âmicus er'u quàmfrauu Par Mf P all a s;^ 

1737- 

iQù'il efl: avïtntageux de a^Stre ni pauvre 
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Mmdicitatem Gf diuitïas ne dederis mih'ù 
Pai: le F. R a i n A u , -de TOratoirei 
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Xra Doiiceur eft unç verttt qui a (a ré'-r 
compenfe dès ce Monde. Conformé-^ 
ment kces paroles de ^Ecriture : Beau 
mkes 9 quon'}^ ip^ pojjîdebunt terfam.- 
JP a^ RL K i c o L AS^ ^ iC^ 
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QuH cff dô auK Malheureux une (brte de 
rèfpeft. Conformément à ces paroles^ 
de VEccléûaûrqué: Non irrîdeàs Aomî- 
nem inamaritudineanimœn Par M. MoK- 

• DION DE MoNTJttlKEL^ JIJ; 


QuII n'y a point de hafard pour un Chré-- 
•tien , & que tout efi dirigé par une Pro- 
vidence infiniment fage. Suivant ces^ 
paroles derEcritjire '^Sortes mittuntut' 
in Jînum , fid àiB^mhlp temperantur. 
Par A^PApVé ]fe x'Eci^tftB Des- 
XOSES. '^ : 335; 
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inhale des Rtchefles. 'Conformément: 
à ees paroles des Proverties : Diyes Ct^ 
Pauper obviaverunt féï ;utrïufqut operd" 
zor e/l Dominusi Par IML D o ix i. o 1^ 

1747; 

y 

Jufqu^ quel point il eft permis de recfiçr- 
chtr ou de feûc les Honneurs & les Di>r 
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gnités. Conforménient à ces paroles (fe 
rEccléiiaflique :- Neli quœrtre fieTi Ju' 
dtx t mji valeas v'irtute irnimpere îni~ 

Îuitates. Par te P. Loababit, 
éfuite. 3,So 

1748. 

■ Les Hommes ne fentent point alTezççm- 
£îen il leur feroit avantageux de con- 
t»urir au bool^eur les uns des autres. 
Par Mi S0BE.1:; ^o}_ 
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Qui a remporté le Prix 
En L* Année iji^- 


Par M, l'Abbé C o l i K. 


la nécellîté de connoître la Religion , & de la 
pratiquer. Suivant cts paroles de rEccléfîaile : 
Peum time , O mandata ejus obferva ; hoc efi 
(nim omnis homo. 

'H o M M E eft né pour connoître 

la vérité , Sc pour être heureuir* 

Toutefois abandonné à lui-même 

& livré à Ces propres réflexions, 

il ne trouve que ténèbres & que misères. 

Il ne fait ce qu'il eft, ni d'où il vient, ni 

oîi il va. Il ne connoît ni la caufe 4&i 

Tome IL A 
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maux qui l'affligent, ni le principe de ces 
contrariétés étonnantes qu'il éprouve en 
lui-même , de cette guerre intérieure des 
fens contre la raifon , de ces mouvements 
qui Kélèvent vers le Ciel , & de ce poids 
qui l'entraîne vers la Terre. Tout lui eft 
■une occafion de chute & d'erreur. Les 
objets qui l'environnent le féduifent, 
l'amour propre l'aveugle , les plaifîrs le 
corrompent , la force le rend préfoipp- 
tueux , la profpérité l'enivre , l'adver- 
iîté l'abat, Rentre-t-il au-dedans de lui- 
même ? il n'y apperçoit qu'une fipurce 
de foibleflçs 4: d'amerturaçs , qu'unefoule 
depaflîbns qu'il ne peut ni dompter ni fa- 
tisfaire. En vain il tâche de fe procurer 
une fîtuation fixe & tranquille : fes pro- 
jets , fes defirs , fes fentiments , pareils 
aux flots d'une Mer agitée , ne ceffent de 
fe poufler , de fe choquer , & de s'entf e- 
détruire réciproquement. Va*t-il cher^- 
cher dans les Créatures uh repos & des 
lumières qu'il n'a pu trouver dans fon 
p/opre fonds f il éprouve bientôt qu'il 
n'a fait que pafTer d'illufion en illufion, 
que rien de créé n'eft capable de le fatis- 
faire , & que fes femblables , loin de lui 
être «tilçs dans la recherche de la fageflè 
& du bonheur ^ ne fervenj; qu'à Tég^rer 
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flavatitage , & à le jetter dans une plus 
grande confufioti. Quelle fera donc fa 
reflburce ? Quel parti prendra-t-il f II 
n'y a que la Religion Chrétienne qui 
puiflfe réclairer , le perfeftionner , & le 
conduire aux fources de la Béatitude* 
Mais comme cette connoifTance eft inu-» 
tile , fi elle n'eft jointe à la pratique , 
TOUS eflayerons de montrer & la nécef* 
fité de connoîtrela Religion, & la ne-, 
ceffité d'en obferver les préceptes. 

Première Partie, 

• 

• Il ne faut avoir qu'une médiocre con- 
noiffance du genre humain , pour favoir 
dans quel abîme de misères , de corruption 
& d'aveuglement , l'ignorance de la vraie 
Religion jet ta autrefois le Monde. Qu'y 
a- t-il de plus déplorable que de voir 
l'homme , le chef-d'œuvre dû Créateur, 
prodiguer indignement fes adorations aux 
plus viles Créatures , ériger fes vices efi 
vertus, attribuer à la Divinité fes pro- 
pres défauts , & adopter pour, objet de 
fon culte des Myftères & des Cérémo- 
nies qui. ne préfentent à l'efprit que des 
idées afFreu fes & ^bomij^iabljesf.En vain 
la nature rend à Dieu un témc^ignage 

Aij 
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vifible & perpétuel j en vaîn les Cîeuîf 
annoncent fa gloire. L'homme fourd à 
cette voix n'écoute que les rapports de 
Pillufion & du menfonge. On ne peut 
voir fans étonnement que Terreur fe ré- 
p^ndef par tout , & s'introduife jufque chez 
les Nations les plus fages & les plus éclai- 
rées. Les Chaldéens , les Egyptiens , les 
Grecs & les Romains , font auflî aveu- 
gles à cet égard y que les Barbares & les 
Sauvages. La vérité n'ofe paroître nulle 
part : excepté dans Jérufalem , le vrai 
jOieu n'a fur la terre ni temple ni culte; 
Athènes , (qui le croiroitfquipourroit 
attendre d'un fî grand nom un fi grand 
défordre ? ) la polie , la favante Athè- 
nes déclare Athée quiconque entreprend 
Je combattre les fuperftitions populaires, 
& d'enfeigner que les Statues n'ont rien 
de divin. Les Romains enchériflent fur les 
impiétés & les extravagances des Grecs, 
comme les Grecs avoient enchéri fur cel- 
les des Egyptiens & des Phéniciens. Ces 
grands Politiques dont nous refpeftons 
encore les Loix ^ ces Vainqueurs du Mon* 
de, après s'être approprié les fciences, 
lès arts S^ la politefle des vaincus , no 
rougîffent point de fe-(&un?ettre aux Di-*. 

yinitès <j.u'ïls avoiçnç menées en xriohT-s' 
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ÎAïe. Et non contents de faire entrer dans 
'exercice de la Religion les impuretés du 
Théâtre , ils élevèrent au rang des Dieux 
des hommes couverts d'opprobres , Sc 
xioircis. de mille crimes. 

Il eft vrai qu'au milieu de cçs ténè- 
bres Sc de cette corruption générale où 
le Monde paroît plongé , on apperçdit 
de temps en temps un petit nombre 
d'hommes extraorainaires qui font pro- 
feflîon de s'élever au-deflus des préjugés 
de la multitude , d'éclairer les autres, 
de diflîper leurs doutes , & de leur a|)- 
prendre l'art de vivre heureux. Maïs on 
reconnoît bientôt la témérité & l'impof- 
ture de c^s prétendus Docteurs de la fa- 
gefle. Plus on examine leurs mœurs, plus 
on y apperçoit de foiblefle & de hon- 
teux dérèglements : plus 'on approfondit 
leur doârine , plus on y trouve de va- 
nité 5 d'incertitude & d'illufîon. Les uni 
multiplient la Divinité j les autres recon- 
noiffent l'unité de Dieu , mais ils n'ofcnt 
annoncer au Peuple une vérité iî capi- 
tale, ou ils mêlent à cette idée du fouve- 
rain Etre des erreurs grofGères qui le 
dégradent. Les uns combattent l'immor- 
talité de Pâme , & les autres la foutien- 
nent fans en tirer aucun fruit : les uns 
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iriettent la béatitude dans les avantages 
de l'efprit ; les autres dans les biens du 
corps: les uns font l'homme tout fort, 
malgré le fentiment de fes foibleffes ; les 
autres toat méprifable, malgré le carac- 
tère de nobleffe & d'excellence que Dieu 
a gravé en lui. 

Loin d'ici, Raîfon humaine , tu ne 
connois ni nos maux , ni le moyen de 
les guérir : toujours extrême dans tes 
idées , toujours fujettê à t'égarer , tan- 
tôt tu nous' infpire Porgueil , & tantôt 
tu nous porte au découragement. Il n'ap- 
partient qu'à ia Religion Chrétienne de 
nous marquer les juftes mefures de notre 
grandeur , de nous inftruire dé ce que 
nous fommes , & de ce que nous devons 
faire pour être heureux. Ecoutons avec 
docilité fes inftruâions fttr des points fi 
Jntéreflants. 

C'eft en vain , aveugles Mortels., que 
vous cherchez dans vouis-mêmes ou dans 
les Créatures la fouTce de Vos lumières 
& de votre félicité. Vous avez aflez 
long-temps éprouvé Tinutitité des efforts 
de' la raifon pour découvrir la vérité, & 
rinfuffifance des biens temporels pour 
parvenir au bonheur. Maintenant rendus 
a vous-mêmes , viftimes infortunées des 
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erreurs qui vous ont féduits , ceflez d'in- 
terroger les intelligences foibles , chan-^ 
géantes , bornées , incertaines , & qui ne 
peuvent vous rendre que des réponfes de 
mort. Ceffez de courir follement à des 
citernes profanes où vous ne pouvez pui- 
fer que des eaux bourbeufes , Se incapa- 
bles d'éteindre l'ardeur dont vous brûlez. 
Reconnoiflez dans TAuteurde votre être 
le Soleil qui éclaire tous les e(prits , qui 
diflipe tous les nuages , qui écarte toute» 
les ténèbres , qui guérit les yeux malades , 
qui fait fentir aux cœurs dociles la dou- 
ceur & la force de fes rayons. Recon-* 
noiflfez en lui la fource de tous les biens , 
fburce qui fuit , qui invite , qui prefle 
toutes les perfonnes altérées de la foif 
des vrais plaifirs. Mais comme malgré 
des invitations fî engageantes & des at- 
traits fi puflants , vous vous fentez en- 
core retenus par l'amour des Créatures, 
il eft important de vous apprendre la 
caufe de ce défordre , & cïe vous four- 
nir en même' temps la connoiflànce du 
remède. 

Le premier homme fut créé dans un 
état de félicité , de lumière & de fagef- 
fe. Son efprit étoit orné de toutes les 
connoilTances qui pouvoient convenir k 
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fa pcrfèôion : fa volonté , produite dan» 
la juftice & la droiture , n'étoit agitée 
ni corrompue par aucun mauvais defir : 
fon corps , fain & exempt de mortalité, 
étoit parfeitement fournis à l'ame, & 
l'ame parfaitement foumife à Dieu , qui 
fe plaifoit à lui découvrir fa gloire & fes 
merveilles^ Mais il ne put foutenir tant 
d^ grandeur, fans tomber dans une or- 
gueilleufe préfoniption, Ebloui de 1 éclat 
dont il étoit environné , il crut pouvoir 
fe fuffire à Im-même ; il affeâa l'indé- 
pendance, Auffi'-tôt fon bonheur fe tour- 
na en opprobres & en miseras inévita- 
bles. Le pouvoir de contempler à dé- 
couvert la majeflé de Dieu , lui eft ôté ; 
fon efprit fe remplit de ténèbres & d'il- 
luiîons; fa volonté fouftraitje à J'empire 
de la SagelTe, eft afliijettie à la révolte 
des fens , & à Tamour des objets périifa- 
bles ; fon corps devient le centre de tou- 
tes les infirmités, & le tributaire de la 
mart : en un mot , il perd tous les avan* 
tages attachés à l'état d'innocence ; <Sc 
communiquant fa corruption & fon châ- 
timent à toute fa poftérité , il peuple le 
Monde de malheureux , de criminels & 
. cl*aveugles. De là ce Jugement de conàam- 
. namn porté contre toute la Race huniair 
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ne* De là cette contagion intérieure qui 
pafle des pères aux enfants , & qui fe 
perpétue de race en race. De là ce dé- 
règlement des paflîons , qui , comme des 
torrents impétueux , fe répandirent fur la 
terre , & y causèrent les ravages prodi- 
gieux dont il refte dans la mémoire des 
hommes une fî vive & fî trifte image. En- 
fin Dieu, touché des larmes de fon Peu- 
j)le, eut pitié de lui ; il lui envoya un 
Libérateur. Le Verbe divin fon Fils uni- 
que, s'unit à la Nature humaine pour la 
. racheter. Il fe fit homme fans ceîTer d'être 
Dieu , & foufFrit la mort pour expier 
vos péchés* Ses aâions ne font pas moins 
des leçons pour vous , que fes difcours. 
Sa vie eft un Evangile réduit en prati- 
que : il fuflfit' de l'étudier pour bien en- 
tendre fa doftrine ; & pour devenir par- 
fait, il fuffit d'imiter fes exemples. 

Telles font les inftruftions que nous 
donne la Philofophie Chrétienne. Que 
ce fyflême eft grand ! Qu'il, eft fubli- 
iiie ! Qu'il eft majeftueux ! Qu'il déve- 
loppe de queftions jufqu'alors impénétra- 
bles ! 

Célefte lumière , toujours indépen-. 
dante des temps, des lieux, des coutumes,^ 
des opinions ^ fans vous je ne connoîtrois 
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m ce que je dois à Dieu , ni ce que je dots 
aux hommes , ni ce que je me dois à moi- 
même ; mais vous m'ouvrez les yeux fur 
mon état ,Tur mes difpofitions & fur tou- 
te l'étendue de mes devoirs. À la faveur 
de vos rayons tout fe dévoile à mes yeux. 
Les vérités les plus néceifaires fe placent 
d'elles-mêmes dans mon efprit, J'apper- 
çois les caufes de ces inclinations contrai- 
res à la raifon que nous éprouvons inté- 
rieurement , de ce mélange de grandeur 
& de balfeATe , de ce defîr infatiable du 
bonheur., & de cette impuiffance d'y ar- 
river par mes propres efforts. Je vois la 
fource de ce déluge de meux qui inon- 
dent toute la terre. Je découvre les, rè- 
gles du culte que Dieu exige de moi. Jfe 
comprends qu'il a fur mon cœur des droits 
înconteftables ; que je ne puis , fans unjp 
ingratitude criminelle , lui refufer mon 
amour ; que ; quoiqu'il n'ait befoin de 
rien, il demande tous mes hommages; 
il veut que je lui rapporte tout, que je 
lui facrifie tout, parce que tout lui eft 
dû. Je comprends qu'aimer le Prochain, 
n'eft pas partager mon amour entre Dieu 
Se le Prochain , mais que c'eft l'aimer dans 
Tordre de la charité , dont Dieu eft le 
principe & le lien. Je comprends enfin 


/ 


D^ELOQUENC E. lï 

que toute notre reflburce & 'nos plus 
chers intérêts font en J e s u s-C H R i s T; 
que nous n'avons d'accès auprèsdela fou- 
veraine Majeflé que^ar lui ; que hors de 
lui nous ne fomnies rien , nous ne poffé- 
dons rien , nous n'avons aucun droit à 
Phéritage éternel. 

Voilà les avantages que nous apporte 
la Religion. Elle nous enfeigne deux 
chofes que nous ignorions profondénient , 
& dont la connoifl'ance eft iî nécelTaire à 
Phomme, qui! ne peut faire auc^une fage 
démarche dans la vie, qu'en la réglant 
fur ces deux points fondamentaux; j'en? 
tends la connoiflance du vrai bonheur , 
& la connoiflànce de la voie qui y con- 
duit. Mais cette divine Phirofophie, non 
contente d'établir le repos des Particu- 
iiers^ affure par la fagelfe de fes maxi- 
mes celui de la République. ' 

Jufqu'à J E s u s-C H R I s T, on n'a voit 
f u que des Sociétés unies par les liens 
extérieurs des Loix civiles ; liens tou- 
jours prêts à être rompus par l'intérêt d^s 
paflîons. Il étoit réfervé à la feule Re- 
ligion Chrétienne de réformer véritable- 
: ment le Monde , de détruire les fource^* 
* intérieures des vices, & d'amener parmi 
les hommes des principes d'union , de 
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Édélité & de droiture , qui fuflfent à l^e- 
preuve de toute forte d'intérêts, Auflî 
ne voit-on fous fon règne ni haine , ni 
jaloufie , ni ambition : toute vanité , toute 
recherche de foi - même , tout déguife- 
xnent , tout ac^tifice , en font bannis : elle 
introduit la bonne foi dans le Commer- 
ce l'éq uité dans le Barreau , la paix dans 
les Familles , la tranquillité dans tout 
l'Etat. Difons tout; c'eft elle qui forme 
les bons Souverains , les bons Sujets , les- 
bons Magiftrats ^ les Pères fages, les Fijs 
fournis, les Epoux fidèles , les Amis 
•confiants. 

Quelle nouvelle foule d'idées, naiflant 
du fonds d'une fi riche matière , s'offre en- 
core à moi? Mais n'oublions pas les bor- 
nes prefcrites à ce Difcours. Qu'il me 
foit feulement permis d'ajouter , pour 
donner les derniers traits à mon tableau , 
que le cœur & l'efprit font également en- 
noblis , élevés , perfeâionnés par la com- 
munication des lumières de la Religion. 
Le cœur eft retiré des vils attachements 
de la terre, & tourné vers les biens éter- 
nels , biens qui répondent à Timmenfîté 
de fes defirs. A raefure qu'il s'unit à 
Dieu, les grands & généreux fentiments, 
fuites néceflaires des vertus chrétiennes ^ 
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fe forment en lui. L'efprit trouve auflî 
fa perfedion dans les vérités -qui lui font 
atinoncées. De tous côtés 51 reçoit une 
lumière pure & fans tache » une lumière 
qui affermit fes idées, qui étend fes con- 
noiffançes , qui fe proportionne à £es for-» 
ces & à Ces ufages. 11 eft vrai qu'outre 
la croyance des maximes claires de la 
nîoralê , nous fommes encore aflujétîs à 
la foi des Myftères f qui font des vérités 
au-deflTus de notre intelligence ;niais c'eft 
une foumiffion prudente & qui n'a. rien 
de choquant, La raifon ne perd point fes 
droits en fe fouinettant à riïifailHbilité de 
la révélation divine : elle ne fait que fe 
rendre à une autorité qui ne peut être 
fujette à erreur. Perfuadée' que l'incom- 
préhenfibilité des Myftères entre dans le 
plan de la Religion , & dans le deiTeiii 
que Dieu a de régner fur les efprîts , de 
même que fur nos coeurs , elle refpeâe 
les bornes qu'elle ne peut paffer ; elle fe 
cbntenfe de l'évidence qu'elle apperçoit 
dans les motifs qui la déterminent à croî^» 
re. Je dis éviimct ; en eiFet, ce^myC** 
tères font fondés fur des faits fi éclat 
tants, qu'il y auroit delà folie à les re-^^ 
jétter. Ils ont été prédits par une lon^ 

|u^ fuite de Prophètes > ^ l'événçmeat 
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a jttftîfié les prédiftions. Ils ont été prê- 
ches par les Apôtres dans le lîècle le plus 
éclairé de PEinpire Romain , dans les 
plus grandes Villes du Mohde , à la face 
de toutes les Nations. Les Difciples de 
Jesus-Christ , en les annonçant, ont 
déclaré qu'ils ne faifoient ique rendre té- 
' imoignage des merveilles qu'ils avoient 
vues de leurs yeux , ouie^ de leurs oreil- 
les , touchées de leurs mains : ils ont 
fbutenu ce témoignage jufqu'au dernier 
foupir de leur vie , & l'ont tous fcellé 
de leur fang. La foi de ces Myftçres a 
fournis les plus grands génies , a triom- 
phé de l'éloquence des Orateurs, a ren- 
du dociles les Philofophes , les Empe- 
reurs, les Princes, les Peuples, Elle s'eft 
établie par la feule force de la vérité , 
par la voie des miracles , par l'épreuve ' 
du Martyre, par le miniftère de douze 
perfonnes pauvres , fîmples , timides, 
îans lettres , fans prote^ion. Elle eiî 
conforme aux fentiments de la confcien- 
ce , à l'idée naturelle de Piramortalité de 
l'ame ,»de la Juftice divine , de la puni-i- 
tion des méchants, & de la récompenfe 
des bons en l'autre vie. 

RéunifTons toutes ces preuves, &nous 
ferons pleinement convaincus de la né-- 
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ceffité de connoître une Religion diftin- 
guée par tant de caraâères divins , 6c fans 
laquelle il n'y a que confufion dans la 
fociété , que ténèbres dans refprît , que 
défefpoir dans la volonté , qu'illufion 
dHns la pratique de la vertu. 

Seconde Partie. 

Si, fermer les yeux aux preuves écla- 
tantes du Chriftianifme , eft une extra- 
vagance inconcevable , c'eft encore un 
plus grand ren verfement de raifon, d'être 
perfuadé de la vérité de cette dôftrine , 
& de vivre comme fi on ne doutoit point 
qu'elle ne fûtfauife. En effet , la foumif- 
i^on à la Loi ne demande pas feulement 
un afte de l'efprit , elle exige encore un 
facrifice du co^ur. D'où il fuit que , re-, 
cevoir les vérités de la Foi fans prati- 
quer les règles de la Morale , captiver 
fon entendement fans dpmpter fcs pa(^ 
fions 9 approuver le plan de la Religion 
fans en remplir Içs devoirs , c'efl: ne ren- 
dre à Dieu qu'un hommage imparfait ; 
c'efl: réferver pour foi la meilleure par- 
tie de l'encens qu'on lui offre ; c'eft s'at* 
tirer fon courroux par ce partage injùfte 
Çç, ces réfçryeç criminelles. Quelle eft 
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donc cette nionftrueufe contradidîon de 
moeurs Se de croyance qui règne parmi 
nous avec tant de fcandalef Serions-nou«^ 
réduits à la foi des Anges rebelles , qui 
convaincus par l'évidence de la vérité , 
croient & tremblent , quoique toujours obs- 
tinés dans Pimpénitence f En toute autre 
occafion , nos aftions s'accordent avec nos 
connoîffances : nous aimons , nous haïf- 
fons , nous fuyons , nous recherchons , 
felon que npus fommes éclairés ; ce n'eft 
que dans l'affairé du falut où nous agif-^ 
fons contre nos lumières. La Religion 
nous montre les fentiers de la juftice , & 
nous courons dans les routes de la cor- 
ruption. La Religion pofe pour première 
règle , qu'il f;^ut aimer Dieu fur toute» 
chofes , & nous nous renfermons tout en 
pous-mêmes ; nous nVimons que nous, 
npus ne penfons quà nous, nous n'avons" 
d'aâions & de mouvements que pour 
nous^ La Religion ajoute qu'il faut que 
nous aimions notre Prochain comme nous* 
mêmes j & nous ne ceflTons de lui nuire , 
ou par nos jugements téméraires, ou par 
nos paroles offenfantes, ou par nos maû-» 
vais exemples , ou par nos baffes flat^ 
teriej». La Religion , continuant fes le-^ 
Çpns , tiox^s déclare qu'être IJÎpsi^feis de 
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Jésus- Christ, c'eft embrafler fes 
maximes , c'eft porter fon joug , c'eft ré- 
gler notre vie fur le modèle de la fien- 
ne; & nqus ne confultôns que nos ca- 
prices , nous ne fuivons que nos incli- 
nations corrompues. Le fafte croît cha- 
que jour parmi nous. L'orgueil & la mol- 
lefle , environnés du luxe , femblent in- 
fulter à la fimplicité , à la modeflie, à la 
frugalité de nos Pères Quelque perfua- 
dés que nous foyons que les richeÂfes , la 
glpire & les honneurs ne font qu'un éclat 
paffager , qu'une décoration fugitive , 
qu'un nuage emporté par les vents , nous 
ne laiiïbns pas de nous repofer fur ces 
frivoles appuis^ & d'y mettre notre con-r 
fiance. 

Vérités qui avez pu autrefois défar- 
mer la férocité des Tyrans , confondre 
la prudence des Politiques , foumettrc Tor- 
gucil des Philofophes , former des Mar- 
tyrs , faire fleurir les Déferts , n'aurez - 
vous aucune force fur nous ? Vous fe- 
rons-nous toujours céder aux vues de l'in- 
térêt , aux projets de l'ambition , aux at- 
traits des faux plaiiîrs , aux timides mé- 
nagements du refpeâ humain? 

Entroos avec courage dans les motifs 
«qui peuvent nous aider à fortir d'un état 

Tome U. • B 
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fi indigne de la profeflîon que flous fstx^ 
fons ; ou plutôt laiflbns agir la Foi en 
nous dans toute fon étendue , ne lui pp- 
pofons plus d'obftacles , nous en connoî- 
trons bientôt PefBcacc & la vertu. Tan- 
tôt elle dévoilera Pillufion des objets qui 
nous féduifent, elle découvrira les piè- 
ges de la profpérité , elle mettra en évi- 
dence le trcfor caché des foufFrances & 
des humiliations ; tantôt elle nous fera 
goûter le repos que procure la vertu: 
quelquefois , pour nous rappeller de nos 
écarts y elle nous peindra ces lieux fou-- 
terreins où la Juftice divine allume un 
feu qui ne s^éteint jamais , où une nuit 
& une horreur éternelle;,font le partie 
«les méchants ; & fouvent , pour nous 
animer à la pratique des^ bonnes oeuvres , 
elle fera briller la gloire & la magnifi- 
cence du féjour préparé pour les Juftes , 
elle nous rapprochera les joies.de la cé- 
lefle Sion^elie nous ouvrira ces Palais 
toujours éclairés des fplendeurs de Dieu 
même ,^& inondés du torrent de fes vo- 
luptés» 

Mais, dît-on , fi on a dans l'efprit les 
vérités du Chriftianifme , on porte dans 
le corps une loi de péché qui nous -dé- 
tourne des exercices de la vertu i nous 
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fommes tellement liés aux objets qui font 
affortis à Pétat de ta vie préfeute , qi e 
ceux qui regardent la vie à venir , ne 
nous touchent que foiblement ; d'ailleurs , 
on ne peut vivre dans le Monde, que 
félon les règles du Monde; les devoirs 
de la fociété font incompatibles avec les 
devoirs de la Religion. Lâches &infen- 
fés Prévaricateurs , qui aviliflez ainfi la 
gloire de la Profeffion Evangélique, n*ê* 
tes-vous pas avertis que vous ferez ju- 
gés , non fur la coutume , les exemples 
& lès erreurs du fiècle , mais fur la doc- 
trine & lés exemples de JesUs-Çhrist ? 
En fécond lieu , PEglife ne nous mon- 
tre- 1- elle pas dans cette nuée de témoins 
de tout fexe , de tout âge, de toute con- 
dition , dont elle honore la mémoire , les 
cenfeurs de votre pareffe & de votre dé- 
couragement ? Ils étoient nés foibles 
comme nous , & avec des inclinations 
auflî vives pour les plaiilrs ; ils avoient 
à furmonter les mêmes obftacles que nous 
avons maintenant ; ils étoient expofés 
aux mêmes tentations ; ils marchoient 
dans la même carrière ; ils poflTédoient 
les mêmes dignités & occupoient les mê- 
mes emplois. Cependant ils font deve- 
nus Saints , malgré les dangers de leur 

Bij 
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condition & la corruption de la nature» 
Ne cherchons donc plus de prétextes dans 
les difficultés de notre état , & dans les 
folbleflèsde notre tempérament. Rappel- 
ions plutôt l'hiftoire des grands Hom- 
mes qui nous ont précédé dans les rou- 
tes de la juftice , & que la Religion nous 
propofe pour modèles^ Parcourons touâ 
les fiècles; mais arrêtons principalement 
notre attention fur les premiers Chré- 
tiens. 

Exafts obfervateurs des préceptes évan- 
géli'qués, ils ne connoiflbient proprement 
que Dieu. Sa volonté leur tenoit lieu de 
tout; ils la fuivoient en tout , ils lui fa- 
crifioient tout : on lifoit fur leurs vifa- 
ges & 'dans toute leur conduite l'impref- 
fion qu'elle faifoit fur leurs cœurs. Voir 
un Chrétien dans ces temps heureux , 
c'étoit voir un homme pénétré de fon 
néant; modefle fans baiTelTe ^ magnanime 
fans fierté , charitable fans orgueil ^ doux , 
affable, patient, amateur de la droiture 
& de Téquité, toujours embrafé du zèle 
de la Religion , prêt à voler avec \t& 
Apôtres chez les Nations infidèles pour 
y porter la lumière de l'Evangile, ou à 
mourir avec les Martyns pour foutenir 
les intérêts de la Vérité. Alors les ver-^ 
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tus les plus ^mînentes fe montroient avec 
éclat* La Sainteté defc€ndue du haut du 
Ciel fe communîquoit de proche en pro- 
che. Il fe formoit des Juftes dans tous 
hs coins du Monde, jufque chez les Na- 
tions les plus reculées & les plusT^arba- 
res. Ces contrées autrefois fi ftériles ne 
recevoient pas plutôt la rofée célefie , 
qu'elles produîfoient des fruits de jiaflice 
& de vérité. On ne pouvoit compter le 
nombre, ni des Anachorètes, qui, pour 
éviter la contagion du commerce des 
hommes, alloient peupler les Solitudes, 
ni des Riches qui fe dépouilloient de leurs 
biens pour en revêtir les pauvres , ni des 
pauvres qui préféroient l'indigence aux 
richelTes , ni des Vierges qui dans un 
corps mortel confervoient une pureté 
angélique. 

Tels ont été les beaux jours de TE- 
glife. A la vérité on ne remarque pas 
dans les fiècles fuivants une fainteté fi 
univerfelle» A mefure que la Religion 
Veft accrue, l'ivraie s'eft mêlée avec le 
bon grain , le relâchement des moeurs s'eft 
introduit à la faveur du grand nombre. 
Toutefois nous pouvons dire que dans 
tous les temps Dieu a fufcité des hom- 
mes Uiuflres en vertus ; ôc que comme 
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il y a dans l'Eglife une tradition de doc- 
trine invariable pour conferver la pureté 
de la Foi, & pour convaincre les incré- 
dules, il y a auflî une tradition de grands 
exemples qui fe fuccèdent pour y entre- 
tenir une louable émulation , & pour 
confondre la lâcheté des mauvais Chré- 
tiens. 

Que s'enfuit-il de-là ? La conclufion 
vient d'elle-même. Si la vue di; Ciel a 
pu détacher de la terre ces Héros de la 
Religion, pourquoi ne pourroit-elle pas 
produire en nous le même effet f Pour- 
quoi ne pourrions-nous pas comme eux 
accorder nos moeurs avec nos fentimentsf 
Songeons que la: Sainteté eft le principe 
à€ la vraie grandeur ; que de quelque 
diflinélion dont les hommes fe flattent, 
toi^t notre mérite confifte à nous affran- 
chir de la fervitude des paflîons, & à 
nous, délivrer de ces fpibleffes honteufes 
qui nous dégradent & nous aviliffent. 
Songeons qu'il s^agit de répondre aux 
vues que le Père célefte a fur nous , de 
faire valoir les talents qu'il nous a con- 
fiés , de mettre à profit fes faveurs , Se 
de nous rendre dignes des récompenfes 
réfervées aux Serviteurs fidèle»» 
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Prière à J esus-^Christ» 

Sauyeur des hommes , quelles aâions 
de grâces pouvons- nous vous rendre qui 
aient quelque proportion avec les biens 
que nous avons reçus de vous f Nous 
étions condamnés à un efclàvage fans fin , 
à deSvpleurs & à des fupplices éternels J 
vous avez rompu nos chaînes, vous nous 
avez délivré de nos misères , en fatisfai- 
fant pour nous à la Juftice divine. Nous 
marchions dans \ts térièbres , nous igno- 
rions & l'objet du -vrai bonheur^ & la 
route qui y conduit; vous cous avez en- 
feigné l'un & l'autre autaivt par vos exem- 
ples que par vos divines inftrudions. 
Mais , Seigneur, que nous fervira de con- 
noître la vraie Religion, fi nous ne pra- 
tiquons les préceptes qu'elle renferme? 
.Vous nous déclarez dans vos faintes Ecri- 
tures que la foi dénuée de bonnes oeu- 
vres eft morte, Otez-nous donc l'efprit 
de parelTe qui fe contente d'une fpécula- 
tion ftérile , fans jamais paffer à l'aftion j 
& donnez- nous cette foi vive & agif- 
fante qui eft Tame du Chriftianifme , qui 
fait qu'on méprife les biens préfents pour 
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ne chercher que les biens à venir , Se 
qu'.>n ne trouve de conTotation ici bas 
qu'à méditer votre Loi avec docilité , & 
qu'à l'accomplir avec cxaftitude. 
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DISCOURS 

Qui a remporté le Prix 
En V Armée 1715. 


Par M- Roy. 


Les inconvéniens de la Richefle , non>fèalement 
fclon TEvangilc , mais encore félon les Philo- 
fophes Païens. Suivant ces paroles de J £ s d s-r 
C H R I s T : F« vobis Divitibus. 

IL fetnble qu^on ne pulfTe condamner 
les richelTes > fans démentir le fentU 
ment le plus conforme à la Nature, 8c 
fans faire un reproche téméraire à la Sa- 
geffe divine* L'homme averti incelfam- 
ment de fes befoins , fe flatte de trouver 
dans les biens préTents des lècours à fes 
Tomt 11 C 
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maux , des appuis à fa foibleife. Eft-il fi 
coupable de les chercher , & d'en jouir f 
£t la Providence qui les lui accorde, né 
lui fait- elle que des préfents trompeurs & 
funeftes f 

Si Tordre de l'Univers, fi l'établiffèf 
ment de la Société exige une inégale diC- 
tribution des avantages temporels, le Sei- 
gneur xjui a béni les richeffes des Pa- 
triarches & de tant de faints Rois, n'a- 
t-il qu'une bénédiftion ? La Grâce, in^ 
génieufe à prendre diverfes formes , ne 
fe répand- elle plus fur tous les états ? 
. Hélas l on n'oferoit prefque l'efpérèr ; 
lî l'on écoute toutes les malédiftions que 
l'Evangile prononce contre les Riches. 
Eft-ce donc en vain que J E s u s-C h r i s T 
a déclaré que fon Royaume n'eft pas de 
ce Monde, que les Pauvres font fes vrais 
Sujets , & qu'il abandonne à fes Enne-» 
mis les profpérités du fiècle f 

Apparentes contrariétés dont il faut 
éclaircir le myflère» La Vérité fuprçme , 
pour nous juger , ne mefure point nos 
tréfors , elle n'interroge que nos cœurs. 
Les richeffes font innocentes , nous ne 
fommes coupables que d'en abufer : c'eft 
la Manne qui fe corrompt dans le vale 
où elle eft amaffée avec trop d'avidité. 
Malheur aux Riches ^ non parce qu'ils (e« 
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cueillent les fruits de la terre , mais parc6 
qu'ils mettent toute leur application à les 
chercher , toute leur gloire à les poffé-^ 
der. 

Ces richefles font d'ailleurs fî fragi- 
les , que la raifon feule devroit s'en dé- 
fier. Quelle illufion de s'attacher , de fe 
lier à ce qu'on peut perdre fîtôt & avec 
tant de douleur ! Auili dans les fiècles 
abandonnés à toutes les erreurs, celle*cî 
n'a pas trouvé grâce, devant les Philofo- 
phes. Ils ont infulté à tout l'or de Rome 
& d'Athènes ; ils ont regardé comme un 
poids accablant ce qui pafibit pour uii 
fottlagement à tous les befoîns ; ils ont . 
redouté les foins & les crimes que l'opu- 
lence coûte, ou qu'elle produit, 

Ainfi les lumières de l'efprit & celleis 
de la foi font d'accord. Le danger des 
richeifes eft une découverte de la rai- 
fon , mais une découverte perfeâionnée 
par la Religion. Renoncer à l'abondan- 
ce, fut une vertu ftérile chez les Païens, 
que l'on a mife à profit dans le Chrif- 
tianifme. Le Sage négligeoit la fortune 
pour s'épargner des fatigues paffagères; 
le Chrétien la fuit, dans l'efpérance de 
s'afTurer un repos éternel ; l'un fe plaint 
qu'elle ne peut le fatisfaire, & il ne fe 
confole que par la vanité de fouler auxi 

CH 
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pîeds ce que le Vulgaire eftîme ; l*autre 
fe réjouit d'y trouver la matière d'un fa* 
crifice , & dans ce facrifîce le prix de l'im- 
mortalité. 

Dans un Difcours tout chrétien , ne 
craignons pas d'appeller à témoin Ie« 
Oracles du Paganifme ; ils feront rougir 
un fîècle qui , avec des lumières plus 
pures , eft plus idolâtre de la Fortune. 
Attaquons le culte que les Riches & les 
Pauvres lui rendent par leurs defîrs. Ils 
pourront les éteindre , ou les modérer , 
quand ils fauront que tous les inconvé-* 
nients de la richefle naifïent > ou de l'avi- 
dité dont on la délire , ou de l'ufage au- 
quel on l'emploie, & qu'elle eft prefque 

toujours l'effet ou la caufe de l'iniquité. 

« 

Pkemiere Paktie. 

Depuis que l'homme a perdu fon véri- 
table tréfor , il fe confume à fouiller des 
terres ingrates : fon cœur , que Dieu feul 
pouvoit remplir & fixer , s'attache à tou- 
tes les Créatures. Dévoré de paffions , il 
croit les appaifer en leur obéiflant : igno- 
rant les bornes des biens & l'étendue de 
fes defirs , il fe fiatte qu'en poffédant beau- 
roup , il tiendra fon bonheur dans fts 
Mains. De là cette vive impatience d'ac- 
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quérir V cette ardeur infatigable d'accu«« 
niulen Allumées dans Ton ame, tout conf* 
pfre à les irriter 5 la dépendance du Pau- 
vre , la fupériorité du Riche , Thomm^ge 
volontaire ou l'obéifTance forcée que s'at- 
tire l'opulence , la pompe <{ui Taccom^ 
pagne ^Aes plaiiîrs qui 1^ Auvent , les hon- 
neurs qu'elle ufurpe. La Pauvreté eft un 
monfire dont le nom (èul épouvante: 
pour s'y dérober , on abandonné la Pa- 
trie 9 on pafTe les Mers , on fuit fous urt 
autre Hémirphère. 

Mortels , ouvrez enfin les yeux , voyez 
les filets que le Tentateur a déployés fur 
vos pas. Vous ne fentez pas que la foif 
des richefTes > cette fièvre de l'ame» la 
trouble» U dérange, l'afToiblit. Plus fa- 
tale mille fois que les maladies qui ab- 
battent Je corps s elle vous donne des 
mouvements convulfifs , elle vous dé* 
goûte des alinîents falutaires , pour vous 
nourrir de poifons. Apprenez que ce de^* 
fir violent, ces démarches vers la For- 
tune, font une révolte contre Dieu, une 
fource d'injuftice Se d'infidélité contre les 
hommes. 

La Terre tû l'exil du Chrétien , Se 
le Ciel fa patrie: il a juré d'élever fes 
vœux au Ciel , d'y tourner tqutes fes 
peniees ; dès qu'il ceflfe 4'y afpirer . Âl 

Ciij 
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'[perd fes droits. Comment trahît-il un fer- 
ment fi faihtf Infidèle à fon Auteur-, 
cruel à foi-même , il s'attache à des biens 
pérîflables qui le dégradent, qui l'avili C- 
lent. Cherchons, dit - il , cherchons les 
t réfors , établifTons ici notre demeure, 
Auffi lâche, auflî criminel que les Tri- 
bus de Ruben & de Gad qui renônçoient 
à la Terre promife , trop contentes de 
quelques Campagnes au- deçà du Jour- 
dain, il veut sVngraiilèr avec les pé- 
cheurs; il éteint fon elpérance , dément 
fa foi , efface dans fon cœur l'image de 
Jesus-Christ. 

Ceux qui naiflènt dans l'opulence , naîf^ 
fent dans un état dangereux, il feut l'a- 
vouer ; mais le Seigneur ne leur a pas 
laiffé dé choix. S*ils craignent le péril 
qui les menace, le Bras tout»puifiant les 
foUtîent , il affermit les flots fous les pas 
de ceux qui marchent par fon ordre. De 
quel oeil au contraire voit-il ce rebelle, 
qui , loin de craindre le danger , s'y pré- 
cipite f Placé dans une voie facile qui 
eût abouti au falut, cet indifcret en fort, 
& s'égare dans des voies laborieùfes : fol- 
dat téméraire, il quitte fon pofte , il tom- 
bera dans le piège de l'Ennemi : Jonas in- 
fidèle , il s'embarque , & la tempête va 
le fttbmerger. 
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Ah ! Seigneur, que votte miféricorda 
J'arrête ou le détourne j confondez fa 
prudence , déconcertez fes mefures ; fon 
avidité repoulTée fe ralentira* Non , vous 
le voulez punir , & vous permettez des 
fuccès à fes entrepfifes : tout lui réuifî- 
ra. Il fe regarde déjà comme l'héritier 
de tous les Riches^ il dévore leurs dé- 
pouilles ; il eft ennemi de tous ceux qui 
veulent s'agrandir , il s'efforce de lesr 

Îrécipiter , & de s'élever par leur chute, 
lein de la fureur de s'enrichir , auroit- 
• il quelques fcrupules fur les moyens f 
.Peut-être fouhaiteroit-il qu'il s'en offrît 
beaucoup de légitimes ; mais les refTour* 
ces que l'honneur femble approuver, le 
travail , l'économie , la frugalité , rou- 
tes pratiquées par nos Pères , font au- 
jourd'hui trop longues j on ne le«-fuit 
.plus. Interrogez ces fortunes rapides que 
l'on admire & que Ton enyiei : parlez à 
ces hommes qu'un |Qur a vu ramper dans 
la pouflière, & que le jour fuivant voit 
au faîte de la profpérité. Ces arbres tranf- 
plantés ombragent une terre qui ignore 
leur naiffance & leurlpl-ogrès. La pierre 
brute qui dans la révélation de Daniel 
defcend de la montagne , devient en un 
moment un vafte Edifice dont toute la 
Plaine eft couverte,. 

Civ 
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La lâcheté 5 Faûdace » la fourberie, la 
cruauté , feront les mêmes prodiges en 
faveur de cet eropreiTé qui court à la For- 
tune. Proporez-Iui les emplois les plus 
fufpefts, il les embraiTera; le plus for- 
dtde commerce , il s'y plongera : ne 
les lui propofez pas » il les demande ^ il 
les fol licite. Déjà la prévarication vend 
les droits de la Veuve , (bus prétexte de 
la défendre : l'ufure, fous couleur de 
nourrir le Pauvre , le dévore : les con- 
cuflions épuifent les Provinces^ fous Pap« 
parence de fervir le Monarque. Faut- 
il nier un dépôt , détourner les denier» 

Jmblics 9 fe parjurer dans le négoce ^ fouit- 
er le Tribunal du fang innocent, rien ne 
Parrêtera« Qui fait même fi les tréfors 
du Seigneur font en iureté fur les Au* 
tthf 

Si quelques remords fe font entendre , 
on leur impofe filence ; fi l'on a quel- 
ques dehors de îuflice, €*eft pour fur- 
prendre la crédufité. Peut-être Timpiété 
déclarée nuiroft à certains projets : l'ap-* 
parence des verjus y peut fervir , on les 
contrefait aIdrsV& Thypocrific eft un 
nouvel outrage à la Religion. 

Aflèz & trop enrichi par les premiers 
crimes , qui eft-ce qui retourne ftir fes 
pas p ou qui s'arrête ! Plus la cupidité 
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trouve d'ouvertures , plus elle fe débor- 
de; un fuccès en appelle un autre. En 
vain la raifon s'écrie : C'eft aflèz^, tes 
befoins font remplis , tu te confumes pour 
un fuperflu onéreux , pour donner plus 
d^ôtages à la Fortune, pour fentir plus 
vivement fes revers : efclave ou ennemi 
de tout le Monde , donne*toî la paix Se 
la liberté. En vain la Nature laiTée l'in^ 
vite au repos , & accufè les richeiTes d« 
ne guérir ni les maux du ccn-ps, ni les 
troubles de i'efprit : il efl fourd à. toutes 
ces voix; un vent impétueux le poufiCf 
il cède , il eft entraîné : s'il réfléchit , il 
fent croître fes be(bii^s à mefure qu'il \^ 
r«t'i»f«iu L'éàtf d*un fuiiTeau flç îe atmi- 
tère pas, il veut puifer dans un fleuve, 
& les torrents irritent fa foif , au lieu de 
l'éteindre* 

Bientôt dtiparoîdène lés limites de fes. 
champs ; bientôt s'étendent (es domaines. 
Il abiorbe, il envahit , il ufurpe , il achè* 
te des uns aux dépens des autres. MaU 
heureux , veux*tu donc habiter feul fur 
la terre f Pour remplacer le prix d'une 
âcquijîtiàn faite au jourd'hui , dieraain doit 
éctore une iniquité. Ces biens que tu 
muljiplies ne font pas à toi. D^ns ces 
Palais fbmptueux , fous ces trophéjes que 
tu te dreifes de la msèi;^ publique , ne 
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-vois-tu pas la main qui écrit ton juge- 
ment f Ah ! que ces pierres ne fe fépa- 
rent*«Ues ! qu9 le fang qui les a cimeH- 
tées ne peut-^il fe ranimer & rejaillir fur 
toi ! 

Mais toutes les ticheffes ne coulent pas 
d'une fource impure , l'envie d'en obte- 
:nir n'arme pas tous les Jiommes, Que dis- 
>je ? ceux qu'elle n'engage pas dans les 
•mêmes défordres , ne doivent leur in- 
nocence qu'au hafard ou à leur foi- 
bleffe. Ceux-ci n'ayant pas la force de 
rompre la Loi , fe fpnt contentés de la 
plier : ceux-là n'en ont pas eu befoin; 
Ja Fortune eft venue au-devant d'eux : 
^AUeaèt rtfsté eu £^ attendre fç$ fa* 
,vcurs , ils les euffent acKetécs de tout ce 
qu'il y a de plus facré. 

L'avidité cherche à fejuftifîer par dif- 
;férents prétextes. L'un exagère £ts be- 
. foins, l'autre fes dépènfçs. Tel fe plaint 
-que la Fortune lui confum^ les biens 
qu'elle lui prodigue : tel fe couvre du 
; voile de la piété paternelle j la pré voy an- 
ce pour une famille qui croît fous f€|s 
.yeux, l'appelle à de nouveaux esgage- 
;ments. Ainiî cet infatiable accumule ia 
malédiâion fur fa tête» & la perpétue 
:à fa poftérité. Eft-il Pèref eft-il Chré- 
Itienf . 
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î Pour nous , fi le Ciel nous conduit 
dans les routes de la profpérité, mar- 
chons en tremblant, comme dans une fo- 
rêt ténébreufe & remplie de Mcfnfires. 
Si nous ne pouvons rëf'ufer les richefles, 
recevons-les dans notre maifon, dit ua 
' Sage , & non dans notre cœur ; ou r pour 
-: parler avec rEcriture , fermons notre 
ame à des foins qui nou$ déchirent» Tra- 
vaillons dans le Monde, non pour le 
Monde ; tes biens font des fardeaux dif- 
ficiles à porter : heureux de a^en être 
point chargés , fi la main de Dieu même 
•ne nous les impofe. Avons-nous à choi- 
fir ? Préférons la pauvreté dont Jésus- 
: C H R I s T fut le Doâeur & le Modèle.; 
c'eft la condition qui nous approche le 
«plus de lui. Imitons l'adreife du. Courtt- 
-fan à (è placer le plus près qu'il peut de 
fon Maître. 

Tels étoîent les fentiment$: des pre- 
miers hommes que l'Eglife îa enfantés , 
de ces Héros en qui le Sang de J £ s u s- 
C H K I s T étoitencore à fa fource. Gui, 
i les mêmes mains qui brifoient les Idoles 
aux pieds des Apôtres, & qui bruloient 
les Livres du PaganiOne 9 y répandoient 
lies tréfors, comme les objets d'un culte 
-auffi funefte : la moindre réferve étoit 
. une lâcheté digne d'imprécation, L*£gl^ 
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dans ia oainance ignora la diftlnâiûh du 
Riche & du Pauvre. Totu (es Difciples 
ne foageoieot qu'à s'enrichir de vertus; 
.ils craignotent t'ufage des ncheflès ; lâin- 
teroent timides , ils croyoient plus facile 
de làcn&er le tout àda fois , que d*eD (à- 
crifier uae partie de jour en jour : ils s'en 
dépouilloîent, quelque [uflement qu'elle 
fuliènt acquifes , comme s'ils n'euflènt pu 
les poHeder fans rifquer leur innocence. 

Seconde 'Partie. 

L'ufage des richeflès a été plus d'une 
kts la fburce du falut pour les Jufles de 
l'ancienne & de la nouvelle Loi. Sans 
elles Abraham n'e&t pas exercé l'hofpi- 
talité ; ni Taînt Louis ouvert tant d'aC- 
les à la misère, &conlâcré tant de mo- 
numents à la piété : fans elles on ne peut 
offrir à ceux qui /ouffi-'ent , qu'une com- 
pallton ftérile. Enfin le Pauvre n'a qu'une 
vertu à pratiquer , la patience , fouvent 
fuCpeâe & involontaire. Le Riche , au 
contraire^ peut mettre toutes les vertus 
au jour , aucune n'efl impuilïknte dans , 
fes mains : qu'il falle le bien > qu'il s'abf- 
tienne du mal , 11 a tout le mérite du 
îhoix. Auffi l'Ecriture appelle les richef- ' 
Tes l'ornement & I9 couronne .du Sage. 


D'ELOQUENCE. 57 

Plût au Cid qu'on pût renouvellef pour 
tous les Riches l'éloge qu'elle fait d'un 
lêul ! Mais elle nous avertit qu'il n'a pres- 
que point d'imitateurs; elle en cherche, 
& défefpère d'en trouver. O malheur! 
l'homme ùre de Ton abondance plus de 
moyens pour fe perdre 3 que de fecours 
pour fe faoyer. Loin de le porter à de 
bonnes œuvres » elle le détourne d'y pen- 
fer ; elle éloigne de lui la vérité , elle 
éveille fes paflions » elle lui facilite la 
manière de les alTouvir , lui afTure l'im- 
pumté, l'enivre d'un orgueil infupporta- 
ble à la iSociété , le plonge dans les dé^ 
lices de Babylone. Faut-il donc s'éton« 
ner fi l'ufage des richelTes attire tous les 
reproches de la Morale & tous les ana- 
thèmes de l'Evangile ? 

L'homme couvert des plaies du péché 
ne devroit jamais les perdre de vue ; tou- 
tes fes forces l'abandonnent dès qu'il ou- 
blie fa foible(re.;Or c'eft cette idée trif- 
tc & falutaire que les richeiTes lui déro- 
bent ; elles l'occupent d'un faux bon- 
heur. Le Riche s'aime , s'admire , tou- 
jours élevé fur fes tréfors, toujours rem- 
pli des jugements avantageux que l'on, 
tait de fon état , quelquefois maligne- 
ment amufé des vains e£>rts de ceux qui 
veulent l'égaler. S'il ne fe dit pas , corn- 
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me PAnge rebelle, PAuteur de tout ce 
qu'il eft , du moins croit-il avoir mérité 
la préférence fur Tes Concurrents ; & trop 
fouvent cet orgueil eft celui des plus ver- 
tueux : orgueil dont Job purifioit (a fa- 
mille par de continuelles viftimes : orgueil 
dont un (aint Roi fut puni. Dieu ne par^ 
donne pas à Ezéchias la fecrette com- 
plaifance avec laquelle il étale Tes trélbrs 
aux Ambafladeurs d'Affyrie. 

Mais fans interroger l'éternelle Vérité 
fur les crimes du Riche, mettons-le au 
milieu des hommes. Regardons-le corn-* 
me Membre de la Société ; il cherche à 
s'en féparer, à la trahir, à fe Paflujétir. 
Indépendant , il méprife les hommes j fu«f 
périeur à eux , il les ty rannife , il les con-> 
iidère comme des Viâimes dévouées aa 
travail; il les choifit,il paye leur efcla*- 
vage, il croit feire grâce à ceux qu?il pré- 
fère. Quelle hauteur à commander! Quel- 
le dureté à exiger les feùmiffions ! Quelle 
colère, fi on les lui refùfe ! Il eft jalouic 
de fes égaux , impitoyable pour fes in- 
férieurs , hardi à fe jouer de la réputa- 
tion d'autrui , irrité des moindres aver- 
tiffements. Eh ! qui ofe lui en donner? 
Quand la Vérité perce- t-elle jufqu'à lui? 
La flatterie garde toutes les avenues ; éc 
comme fi ce n'étoit pas afiez du fpeâa^ 
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de de fes richeflès pour l'enfler , autant 
de témoins , autant de féduôeurs , pour 
juftifier fa préfomption & enhardir fa té- 
mérité. 

La raifon j s'il pouvoît Pentendre , Pa- 
vertiroit que ces amis ailîdus ne font que 
les panégy rîôes de fes biens , qu'en le 
louant ils le méprifent. Mais il ne pénè-' 
tre pas fi avant, il s'accorde avec eux 
pour être trompé : ainfî les lumières les 
plus communes font obfcurcies pour lui ; 
ou s'il eft obligé de renoncer à l'amitié 
pure , aux louanges défintéreflees , fa va- 
nité s*en dédommage par le po^uvoir de 
ièrvir ou de nuire. 

Encore s'il s'en tenoit au plaifir de goû- 
ter l'encens qui fume autour de lui , s'il 
(e contentoit du hixe , qui lui préfentant 
les richeffes fous tant de formes difieren* 
tes , infulte fifièreinent aux misères d'au- 
tr^î. Mais où fon ivreffe le va- 1 -elle 
égarer ! Il croit mériter tout ce qu'il 
peut acheter ; il ignore les Loix j & il 
s'afleoira parmi les Juges; il eft incapa- 
ble de comniander , & lé voilà en poflèf- 
fion de l'autorité. S'il veut attaquer , fe 
venger , armé de fts richeffes , fortifié 
de miUe Mercenaires, il menace $c il fou- 
droie. 
Heureufe l'humiliation du Pauvre l 
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Heurcufe la néceflité qui le plie à tous 
fes devoirs ! Il a befoin du lecours des 
hommes 5 & il eft prêt à leur obéir; il 
craint leur reflTentiment , & il fe garde 
df les oiTenfer. Oublieroit-il y comme le 
Riche 9 fa foibleffe & Ton péché dont il 
fait unie pénitence fi laborieufe ? Il ttt 
tendre pour ceux qui pleurent, parce qu'il 
pleure lui-même. Le Riche ne plaint per* 
fonne, parce qu'il efl hors des atteintes 
de la douleur; le Riche ne peut prefque 
favoir s'il marche dans la voie droite ou 
dans l'erreur, tant il eft aveuglé par l'adu- 
lation. Le Pauvre reçoit la vérité de tou- 
tes parts ;* on n'a pour lui ni ménagement 
ni complaifance. Eh ! peut-on trop payer 
la vérité f Celui-là s'attache au Monde 
qui lui rit : celui-ci gémifTant ibus unX^iel 
d'airain , arrofant de £es larmes une terre 
ingrate , attend de nouveaux Cieux & 
une terre nouvelle,, il brûle d'être af- 
franchi de tant d'infirmités : enfin , la 
plupart de fes péchés ne font que des 
cefirs qui lui échappent , & que fou im- 
puiiTance étouffe en naiffant. Sa chair ac- 
cablée de travaux feroit-elle éveillée par 
les délices qui viennent en foule affiéger 
l'homme fortuné ? 

Ah ! fi un nouvel Ezéchiel perçoit Ja 
giuraille^ Se révéioit toutes les impiétés 
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de ^opulente Jérufalem , il frémiroît de 
voir la fainteté des Mariages violée, la 
virgkiité attaquée, ébranlée , vaincue, 
ces commerces criminels engagés ] fou«- 
lenus, récompenfés par Tabondânce, ces 
fcandaleufès voluptés que les premiers 
Chrétiens n'ofoient nommer , & dont ceux 
d'aujourd'hui fe glorifient ; il pleureroic 
fur ces (acrifices aifreux où l'avarice & 
la prodigalité immolent au hafard le pa.- 
trimoine des Familles ; il s'écrieroit au 
milieu de ces ÂiTemblées tumultueufes » 
où , dans une agitation continuelle dtt 
tous les lèns, les âmes fe portent mu« 
tuellement des coups mortels. Pardonne^ 
roit-il même ces plaifîrs que la coutume 
autorife , & qu'un certain état femble im*- 
pofer, ce cercle d'amufements qui nour* 
rit la mbllenè ? Hélas ! ce font les feula 
critnes que fe reproche le Riche réprou* 
vé , les feuls qu'il expie dans les flaob» 
mes éterneUes. 

Jufiice de mon Dieu , n'ête&^vous point 
trop févère ? Pour avoir goûté quelqueis 
douceurs défendues , Jonathas doit-il pé^ 
rir f Quels font donc les Riches^ à qui 
vous ferez grâce , ou quels Riches fe dt- 
fendront dès charnoes de la volupté ? Le 
loifir y prépare le cœur, les ot^ets le 
(iéduifent , les occafions le déterminent. 
Tome IL D 
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Comment lutter fans cefTe contre un tor- 
rent ? Comment fe tenir debout fur une 
petite fi glifTante f On eft foible , & 6a 
eft pouiïe dans l'abîme* Sara efl à peine 
arrivée fur les Terres de Pharaon , quHl 
eft averti de la beauté de l'Etrangère. 
Judith paroit dans le Camp d'Holofer- 
ne , & l'on excite dans l'ame du Général 
la fatale curiofité de la voir. Périls des 
Rois & des Riches » vous êtes prefque les 
mêmes. La richeife eft pour les Particu- 
liers une efpèce de fouveraineté : tout ce 
qui les environne veille pour les corrom« 
pre; les di(cours ajoutent encore aux ob» 
jets une nouvelle force* 

L'homme fortuné eft un malade en qui 
je ne vois plus que dcsf fignes de mort ^ 
rien ne pourra le guérir. Si le Seigneur 
envoie fes Médecins fpirituels» ils feront 
ou rebutés comme faint Paul chez le Pro- 
conful , ou égorgés comme Jean-Bap- 
tifte chez Hérode. S'il infpîre des Pro- 
phètes, que de Juifs charnels prêts à s'é- 
crier, comme la Tribu d'Ephraïm : Nos 
tréfors & nos plaiHrs font nos Dieux ; nous 
ne connoiffons plus le Dieu d'i fraè'U 

Tonnez donc, Seigneur , vengez-vous 
du blafphême ; diffîpez les Riches comme 
la pojjflîère. Non , je parle des Chré- 
tiens , ôc vous avez pour eux des entrail- 
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les de douceur ; vos rigueurs étoient pour 
les Difciples de Moïfe ; tendez les bras 
à ces Riches^ ramenez-les à vous. Mais 
par quel chemin? La pénitence pouffe le 
Solitaire dans les Déferts , & la richeAe 
nous retient dans le Monde; la pénitence 

. veut arracher des larmes ; la richeffe fait 
nager les coeurs dans la joie ; la cendre 

; doit couvrir If Pénitent, & le Riche écla- 
te d'or & de pourpre. Demandez-vous 
qu'il s'en dépouille, qu'il abandonne fon 
tréfor à la cupidité , à la diUèniion , qu'il 
jette ce glaive que mille furieux fe hâ- 
teront de prendre , & dont ils vont fe 

. bleffer ? 

Grâces foient rendues à la Miféricorde 
divine ; (i elle nous épouvante par le dan- 
ger des richeffes , elle^ nous raffure en 

ç nous en apprenant l'ufage. Ce métal fu- 
nefte , fource de vengeances , peut deve- 
nir le prix des récompenfes éternel les. 
A la fuite d'un Dieu fouflfrant ^ paroît 
une foule d'indigents & d'infirmes; voilà 
les amis qu'il nous préfente : amis qui ne 
demandent pas à nous ravir nos biens , 
à les confumer avec nous en délices, con- 

\ tents de la moindre partie pour nous la 
rendre au centuple. Exerçons cette pieu- 
fe ufure ; l'Eternel nous a donné gratui- 
tement de quoi acheter- le Ciel. Oui, le 
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Ciel qm a coûté tant de travaux aux Apô* 
très , tant de fang aux Martyrs » ne nous 
coûte que d'épancher un fuperflu fouvent 
incommode, de céder aux fentiments de 
la Nature , de payer une dette que les 
Païens mêrates croyoîent indirpenfable. 

Celui qui multiplie le pain dans le Dé-» 
fert. Se l'huile dans les vafes de la Veu- 
ve , avoit-il befoin du Riche pour nour- 
rir le Pauvre ? Il les a liés Pun à l'ao- 
tre, afin que celui-là fe rachetât par l'au- 
mône , & que celui-ci fît des vœux par re- 
connoiflànce* C'eft à fa Providence qu'il 
aflbcie le Kiche y en le plaçant entre le 
Ciel & la Terre , comme une nuée fé- 
conde, pour répandre une rofée bienfai- 
fante, C^eft à fa Patience qu'il affocie le 
Pauvre, en l'inftruifant à ne plus envier 
des tréfors dont nous ne (bmmes que les 
économes. Ainfî il éteint la foif des ri- 
cheflès , il en épure la fouiffance , & re- 
mé<£e aux deux inconvénients qui en fout 
prefque inféparabks. 

Prïèri à Imsus^Cxâist. 

Seigneur , rompez nos îîens , rendez- 
nous notre liberté. Nous n'avons été que 
trop long-temps efclaves des biens de la 
terre j 4onnez-nou$ le partage des Enfanta 
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d'adoption ; apprenez-nous à ufer de « 
Monde comnje n'en ufant pas; encoura- 
gez-nous à en voir làns regrec pafTer la 
figure ; arrêtez i\os regards fur le Royau- 
me qui ne pafle point ^ dégoûtez-nous des 
fçurces fîineftes qui nout altèrent; mon* 
trez-nous les torrents de délices où nous 
ferons plongés ; & que la mort , fî arnère 
i l'aVare qu elle dépouille , & au Philolb- 
phe qui n'a point d'erpérance , foit pour le 
Fidèle un jour de conquête qui le meitç 
en pofleffion des véritables tréfors. 
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DISCOURS 

Qui a remporté le Prix 
En r Année I7I7* 

Par M. PAbbé Colin. 


Que les Rois ne penvent bien régner , s'ils ne 
{ont inflruits de leurs devoirs envers Dieu & 
envers les Hommes ; félon les inflru^iions (]ue 
Charlemagi^ donna à fon Fils , & Louis le 
Grand au Roi fon Arricre-petit-Fils. Suivant 
ces paroles de David : Et nunc , Reges , înteL-^ 
ligite ; erudiminî , qui judicatis terrâm.' 

LO I N d'ici ces maximes de la flatte- 
rie , que les Rois naiiïent habiles, & 
que leurs âmes privilégiées fortent des 
mains de Dieu toutes fages & toutes fa- 
vantes. Il n'eft pas befoin d'un grand 
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effort de raifonnement pour détruire un 
préjugé fi greffier Se fi abfurde; il -tom- 
bera de lui-même, pour peu qu'on veuille 
écouter la voix de la raifon , de l'expé- 
rience & de la Religion. 

En effet, tout nous avertit, tout nous 
crie que l'ignorance ta le partage de tous 
les hommes , que la grandeur de la naif- 
fance ne change rien à Tordre de la Na- 
ture y Si que les Princes ne peuvent , non 
plus que les autres , parvenir à aucune 
fcience fans le fe cours du travail & de 
l'application. De ce principe incontefia- 

, ble, il eft facile de pafier à cet autre , 
que la Royauté étant de toutes les con- 
ditions celle qui a le plus de devoirs à 
remplir, elle demande une plus grande 
étendue de donnoifiànces, & par une con^ 
féquence néceflaire , une étude plus pror 
fonde, plus fuivie,p^us réglée. 

Infiruîfez- vous donc. Grands de la 
terre , Juges des hommes , Arbitres du 
Monde, inftruifez-vous. Achetez la vé- 

. rite par vos recherches & par vos médi- 
tations. Soyez dociles aux leçons de la 
Sagefle; faites-la monter fur le Trône 
où vous êtes affis ; elle vous enfeignera 

. ce que vous devez à Dieu , & ce que 
vous devez aux Hommes. 
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Dès qu'un Prince prend le Sceptre en 
main, tout femble confpirer à le perver- 
tir : d'un côté , les objets féduifants qui 
Tenvironncnt, tendent des pièges conti* 
nuels à ion innocence ; de Tautre , l'éclat 
du Diadème , le refpeâ aflidu des Grands » 
les foumifllions , ôc , pour ainiî dire 9 leg 
adorations des petits, lui infpirent l'or- 
gueil , Se lui font oublier le tribut de 
reconnoiflance qu'il doit à Dieu« 

Les artifices & les paflions des Courti- 
fants lui préparent encore de nouveaux 
écueils. Les uns tâchent de furprendre 
fa crédulité par des apparenc-es de jufti* 
ce; les autres travaillent à réveiller fon 
ambition par des intérètis fuppofés. Ceux- 
ci s'étudient à le rendre le protefteur de 
leurs reïïentiments ; ceux-là veuleht Tat- 
grir contre leurs rivaux , & avilir à fe^ 
yeux un mérite qui leur fait ombrage» 
On en voit qui applaudiflfent à Tes dé- 
fauts , & qui érigent (es vices en vertus;» 
Il s'en trouve qui non contents de blaf* 
phémer en fecret, ofent quelquefois oa* 
vrir leur bouche (acrilège pour faire paf- 
fer jufqu'au Tr&ie le poiibn de l*incré- 
duiité. 

Que 
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. Que de' dangers ! que de tentations ! 
Dieu, par qui régnent les Princes, & qui 
les avez établis fur la terre les premiers 
Miniftres de votre Empire, & les Dé- 
pofitaires de votre puiffance fouveraine , 
verfez fur eux ces dons d'intelligence & 
de fagèlTe qui leur font néceffaires pour 
fe foutenir contre les périls de la gran- 
deur , & les impreffions de cette foule 
d'objets qui les aflîègent de tous côtés : 
donnez-leur une humilité qui abaiffe l'or- 
gueil du Sceptre , une force qui les élève 
au-deffus^ des paflions , . un fonds de di{^ 
cernement qui leur apprenne à diftinguer 
la vérité au travers des voiles dont la ma-, 
lice humaine s'efforce de la couvrir. 

Mais quel plan fuivront-ils pour fatîs- 
faire à tous leurs devoirs f Où trouve- 
ront-îls des règles de conduite ? Dieu lui- 
même en indique la fource. Lorfque le Roi 9 
dit le Seigneur 9 fera ajjis fur jon Trône y 
il écrira ma Loi de^a propre main , il la 
portera avec foi y ^ ne pajfera çmcun jour 
de fa vie fans la lire. 

Ouï , l'Ecriture faînte eft le Guide 
fidèle des Rois. Dans ce livre divin font 
renfermés les tréfors de fcience & de 
fageffe qui faifoient l'objet des defirs & 
des empreffements du jeune Salomon. Là 
font tracées les maximes & les loijc d'un 
Tome IL E 
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parfait gouvernement. Là on voit les 
fecours que Dieu accorde aux Rois juf- 
tcs, & les châtiments dont il fe fert 
contré les Rois fuperbes &' impies.. On 
y voit comment d'un fouffle il diffipe les 
Armées, il renverfe les Empires , il 
met les Vainqueurs à la place des Vain- 
cus. On y voit comment il arme quel- 
quefois de fa foudre les méchants , pour 
punir d'autres méchants ; & comment , 
pour juftifier fes menaces , il brife à leur 
tour le^ redoutables inftruments de fes 
vengeances. 

O vous, injuftes Eftîmateurs de la 
Religion , vous qui prétendez qu'elle 
dérogea la grandeur, qu'elle dégrade 
Fefprit , qu'elle énerve le courage , & 
qu'elle rend les hommes incapables de 
remplir les devoirs de la fociété , ap- 
prenez que loin de communiquer les dé- 
fauts que vous lu) reprochez , elle eft le 
dépôt facré des lumières céleftes , elle 
eftj'ame des vertus les plus héroïques. 
C'çft elle qui a formé les Davids , les 
Salomons , les Èzéchiat , les Jofias , les 
Théodofes , les Charlemagnes , les faint 
Louis , & tant d'autres qui ont fû allier 
la piété avec la valeur, avec l'habileté 
dans les affaires , avec la nobleffe des feu- 
tipiçnts Se h fupériorité du génie, 
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Dîfparoiflez donc » faux Politiques , qui 
mettez la grandeur où elle n^efl pas. Le 
parfait Souverain ne la voit que dans l'arf 
compli/Tement des Loix du Seigneur. Il 
compr-end qu'à Dieu feul appartient la 
majefté , l'honneur $c la gloire ; que l'au- 
torité xJes Princes relève de fon Empire, 
& qu'ils ne peuvent fans crime la rap- 
porter à eux mêmes. De là cette modef- 
tie au milieu des grandeurs qui l'environ- 
nent. De là cette piété qui le conduit cha- 
que jour aux pieds des Autels pour lui 
faire rendre hommage de fa puiffancé à 
celui qui eft feul grand, feul puiiïànt , feul 
redoutable, feul principe & feul terme 
de tout. De là cette fidélité à marcher 
çonftamment dans les ftntiers de la juf- 
tice, à chercher les connoiflfanc^s nécef- 
(aires , à rejetter celles qui ne tendent 
qu'à contenter une vaine Si dàngcreufe 
çuriofité , à ne rien omettre de ce qui eft 
dû à l'édification de foa Peuple, à em- 
brafler tout ce qui peut fervir à là pro* 
pre fanâification. 

, Que dirai-je de fa docilité aux règles 
de la Foi ? Il fait croire , il fait obéir : 
toutefois il ne néglige pas de s^inftruirç 
des motifs qui peuvent rendre fa foumif* 
fion prudente & fon culte raifonnable. Il 
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trouve de la confolation à fe munir des 
preuves les plus convaincantes de notre 
Religion ; il la voit auili merveilleufe 
dans fon établiflfement que dans Tes pro« 
grès; il la voit annoncée car une infi- 
nité de Prophéties dont raccompliffe- 
ment eft inçonteftable ; il la voit route- 
nue par les feules forces de la vérité, 
affermie par le témoignage des Martyrs, 
appuyée par des prodiges innombrables , 
triompher de la fubtHité ^^s Grecs Se 
de la ËLgefTe des Romain^ , fubjuguer les 
Rois & les Peuples , les Philofophes & 
les ignorants ; en un mot , foumettre le 
Monde entier , malgré les efforts de Pidor 
latrie (Se la violence des perfécutions. 

Ces preuves placées dans fon efprît, 
y deviennent commp autant de fortereC- 
les qui le mettent à couvert des attaques 
de TincréduUté , & des féduâions du li- 
bertinage. 

Tantôt il admire 1^ fagefle & la fain- 
teté du Légiflateur ; tantôt il fe nourrit 
de fa doétrine : mais non content de con- 
nokre la vérité , il eft fidèle à la fuivre. 
On voit fous fon règne les faintes Loix 
mîfes en yigiirçur , l'impiété réduite au 
lîience , ou forèée de rendre hommage à 
j^ vérité fie nos Myftères ^ la foi du vrai 
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]3ieu viâQrieufe dans l'étendue de Ces 
Etats 9 & portée par fes foins }ufqu'aux 
extrémités de la terre* 

Quelle feniibilité pour ]es intérêts de 
TEglife ! Il ne fe réjouit , il ne s'afflige 
que de ce qui peut la réjouir ou l'affli- 
ger. Quelles allarmes au moindre bruit 
de divifion parmi les Pafteurs ! Que de 
fages moyens employés pour concilier les 
erpritâ , & les ramener tous à Tunité de la 
doftrine!-' 

Quelle attention à faire obferver les 
Ordonnances des Conciles , à rétablir la 
gloire du Sacerdoce & de l'Epifcopat , à 
ne remplir les Charges paftorales que de 
Sujets diflingués par la fcience , par la 
piété , par la modeftie , par le zèle y Se 
par toutes les vertus ^ui conviennent aux 
Miniftrçs des Autels ! 

Mais dans lé temps qu'il travaille avee 
le plus de fuccès à la gloire de Dieu ^ il 
fe croit encore un Serviteur îilutile ; il 
n'attribue riert à fa propre force* il rap- 
porte tout à Dieu. L'orgueil Se l'amour 
propre n'ont ^ucune part à fes aâions ; 
la Religion les commence ^ la Religion 
les dirige & les conduit à leur fin. . 

Ne craignons pas que les enchante- 
ments^ de la pfofpérité le féduifent , ou 
que les di (grâces de la fortuoe l'abattent« 
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^Placé dans Véiat fublime qui eff naturel 
à là piété , il voit fan^ s'émouyoir paC- 
fer fous fes pieds la pompe fugitive des 
grandeurs humaifies , & le torrent des ca- 
lamités. Libre Se dégagé des afFeôions 
terreftres , il Ce repofe en paix fur Tini- 
mutabilité des biens qui IVttendent ; & 
tandis que les Princes vulgaires Vaban- 
donnent , ou au découragement , ou axxn 
tranfports de la vaine gloire, félon qu'ils 
y font déterminés par le poids de l'une 
ou dé l'autre fortune , notre Héros éga- 
lement ferme & fournis fous les ordreil 
>de la Providence , envifage toujours la 
Jource d'où partent les bons Se les mauvais 
événements. Remporte-t-il des viâoires? 
il en retid auflî-tôt des aftions de gracef 
à celui qui préfide à cette redoutable 
juftice que les Souverains de la Terre fe 
font à eux-mêmes par la voie des armes,^ 
Perd-il /des batailles ? il adore la ir^aîn 
paternelle du Dieu qui ne k frappe que. 
pour l'éprouver ou pou? le purifier. En 
un mot , foit que le Ciel lui acco^rde des 
fuccès , ou lui envoie des affiidians , ùk 
piété eft invariable: tout eft pour lui, 
ou motif de reconnoiffanee , ou fujet d« 
fàcrifice. 

Mais notre tableau dertieureroit impar- 
fait, fi après avoir montré comment l^ 
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fage Monarque fatisfait à Tes engagements 
ebverç Dieu , nou3 ne montrions encore 
comment il remplit fes devoirs envers 
les hommes. EflTayons doncde mettre dans 
tout Ton jour l'idée du parfait Souverain* 

Seconde Pajrtib. 

Si l'état de Sujet emporte un engage- 
ment de refpeft , de fidélité , d'ôbéiffance" 
envers le Prince , l'état de Prince renfer- 
me un engagement de jufticc , de protec- 
«.tîon, de vigilance & de bonté paternelle 
envers les Sujets. La juftice eft le pre- 
mier devoir des Souverains. Ce n'eft que 
par occasion qu'ils ont des Ennemis à 
combattre» Leur fonâion eflentielle efi 
de gouverner équitablement leurs Sujets 5 
en défendant les foibles contre Foppref- 
lîon des plus forts , en fixant les préten- 
tions , & faifant rendre à chacun ce qui 
lui appartient. Au(fi*les.Rois furent-ils 
long-temps eux-mêmes les Juges des Pcih 
pies : ils partageoient leur application en- 
tre la conduite de l'Etat & le repos des 
Particuliers. Mais depuis que Tçfprit d'in- 
térêt , de fraude , de di vifion , a défigura 
lafaee du Monde, & multiplié les diffé- 
rends^ les Princes ont été obligés d'ap- 
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peller les Sages à leur fe^ours ,6c âe les 
alïbcier à leurs fonftions. 

Cependant , quoique déchargés par là 
d'un^ partie de leurs foins , ils répondent 
à Dieu de ceux qu'ils emploient; & s^iJs 
ne rempliflcnt les premières places de la 
Magiftrature d'hommes favants , judi- 
cieux , intègres , ils fe rendent coupa- 
bles de toutes leurs^injudices & de tous 
le^ défordres que peuvent caufer les paf- 
fions & l'ignorance. 

Le parfait Souverain, convaincu de. 
ces vérités, fonde fa plus folide gran- 
deur fu/ l'amour de la juftice. Attentif 
à pefer les efprits , à difcerner les ta- 
lents 5 à connoître les caraftères & les 
mœurs , il place chacun félon fon méri- 
te , &*felon le degré d'utilité que 4e Pu- 
blic en peut recevoir. Mais ce n'eft pas 
affez pour lui de s'être étudié à bien choi- 
iîr , il craint encorg l'tnconftance de Tef- 
prit humain ; il Veille attentivement fur 
la conduite de ceux qu'il a mis en place ^ 
prêt à punir l'iniquité , s'il en découvre 
quelques marques dans le Sanâuaire de 
la Juftice. 

A cette exaftitude il joint le mérite 
de Légiflateur ; il s'occupe des'Loix an- 
ciennes pour les faire revivre , & en étar 
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blit de nouvelles félonies nouveaux bé* 
foins. A la faveur de fes Edits , l'inno- 
cent vit en paix à Vcmbre de fa vîgnéC^ 
de fon figuier ; la veuve & le pupille ont 
une proteftion toujours sûre ; la vertu per* 
fécutée ne craint point de manquer d'afîle; 
le crime feul efl: confondu. 

Quel abus , quel genre d*injullice peut 
s'affurer l'impunité fous un tel Prince f 
La fraude & la violence font bannies^ 
La chicane enchaînée ne trouve plus de 
reffource dans ce tiflTu de procédures & 
de formalités obliques, par lefquelles, 
en perpétuant les procès , elle affligeoit 
& ruinoit peu à peu les familles. Les 
conçuffions , les malverfations & Pufure 
n'ofent fe montrer. Un nouveau Tribu- 
nal fait fentir la rigueur des Loix à ces 
hommes cruels & avides qui mettent à 
profit les malheurs de leur Patrie , & qui 
féconds à inventer de nouvelles maniè- 
res de tourmenter leurs Concitoyens, 
latiTent par-tout de triftes veflîges de leur 
dure & infàtiable avarice. , 

Et toi, Monftre toujours atfiimé par le 
Démon de fa vengeance , toujours altéré 
du plus pur (ang de l'Etat , Duel , échap- 
peras-tu aux coups du Héros que je dé* 
peins? Non , cette vidoire eft encore 
xéfervée à (k fagefle. Il faura fixer la vé^ 



PIECES 

^itable idée du point d'honneur. Il Caurà 
profcrire cette valeur îhfcnfée , cette bar- 
bare paffion, qui fortifiée par les préju* 
gés de plufîeurs (iècles , & autorifée pat 
des noms illuftres, £tvoit enlevé tant de 
pères à leurs enfants , tant d'époux à leurs 
femmes > tant de Citoyens à la Répukr 
biique. « 

Arnfî, f6us un Roi jufte tout rentre 
dans Pordre j le vice ne jouit plus de^ 
récompenfes dues à la vertu; & la vertu 
déformais mife en honneur n'eft plus con- 
trainte de fouffrir les mépris & les outra-' 
ges du vice. 

Mais la juHice du Prince ne fe renfer- 
me pas dans l'enceinte de 1 Etat : elle fe 
trouve quelquefois obligée de fe tranf- 
porter fur les frontières , px)ur repoulTer 
les forces d'un Ennemi injufte qui veut 
envahir le Royaume* En eifet, on (ait 
que , quelque raefure, quelque précaution 
que puiffe prendre un fage Monarque pour 
vivre en paix avec fes Voifins , fouvent 
l'ambition , la haine , la jaloufie & la 
feufle politique , les font courir aux ar- 
mes. En vain , pour les détourner , les 
voies de la prudence & de la médiatioi^ 
font employées ; ils veulent combattre : 
rien n'eft capable de les ramener aux lotie 
de la raifpu. £h bien^ Peuples iafenlies > 
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vous aurez la guerre que vous avez tant 
defîrée. Mais aura-t-elle pour vous les 
fuccès dont vous vous flattez f Vous 
trouverez un Prince auffi difiingué par 
les vertus militaires , que par les vertus 
pacifiques. 11 ne veut pas la guerre , mais 
il ne la craint pas ; il n'attaque point ^ 
mais il eft préparé à ta défenfe. Ses Fia* 
ces font fortifiées y Tes Magafins remplis , 
(es Troupes aguerries ôc difciplinées. L'or» 
dre règne dans fes Villes , & la tranquil- 
lité dans fes Provinces. Comme il fait con-> 
iîfter fbn devoir, fa joie & fa gloire, 
à rendre la Royauté aimable , fes Peu- 
ples pénétrés d^une jufle reconnoiflance^ 
font perpétuellement attentifs à lui don- 
ner des preuves fenfîbles de leur zèle & 
de leur inviolable fidélité. De cette union ^ 
de cette admirable intelligence entre les 
Membres Se le Chef, réfultent une force 
& une puiifance que rien ne peut ébran- 
ler. Voilà le Prince que vous attaquez. 
Vous avez beau former des ligues , fo-- 
inenter des fcMitions, appeller à votre 
lecours les Jduméens & les Ifmaëlites^ 
les Enfants d'Amraon Se ceux de Moab » 
les Princes de Tyr & d AflTyrie; vou^ 
ferez vaincus. 

Déjà paroit le vaillant Monarque (oih 
tenu par la )ufUce de fa caufe» animé pai 


{Jo PIÈCES 

le deiir de répondre à la grandeur de (a 
deftination , entouré de légions prêtes à 
porter par-tout fes ordres & fa vengean- 
ce* Tantôt il s'oppofe à- la jonftion de 
tant de PulfTances conjurées contre lui; 
tantôt il les diffipe par des combat» réi- 
térés & décififs : leur réfiftance ne fert 
qu'à relever la gloire de fa valeur. 

Mais je le vois s'arrêter lui-même au 
milieu de fa courfe ; .je le vois retenir 
^fon bras, lorfque tout tombe fous fes 
coups , lorfque tout' cède à la force de 
fes ar4nes triomphantes. Il, veut bieA,€n 
faveur de la tranquillité publique , relâ- 
cher de fes jdroits & de fes efpérances. 
Eh ! que ne vaincroit-il pas , s'il ne coa- 
fultoît ùl modération, s'il ne fe refufoit 
aux promefles de la Viftoire ? Telle eft 
la générofitè du Héros Chrétien ; il aime 
mieux pacifier le Monde , que de le con- 
quérir. 

Il revient donc toujours maître de lui- 
même ; il .revient dans le /ein tranquille 
de (ts Etats , pour faire goûter à fes Peu- 
ples les douceurs & les avantages de 1% 
paix. L'agriculture , le commerce & la 
navigation , qui avoient langui pendant 
les troubles de la guerre , reprennent vi- 
gueur par fes foins , & ramènent la ferti- 
lité & l'abondance j les Arts & les Sciea- 
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ces refleuriffent. Là on recherche Tans 
pefle les fources du bon goût : on cultÎTe 
la pureté & la politeffe du langage : on 
étudie par quels charmes la Poëiîe & 
l'Eloquence favent enlever les efprits & 
aifujétir les cœurs. Ici on fmt pas à pai 
la Nature ;oa dévoile fes fecrets les plus 
cachés ; on fait d^heureufes découverte$ 
pour la confervation ou pour Pornemént 
de la Société. Que dirai-je des Rivières 
que l'on rend navigables par Tordre du 
Prince, des Ports de Mer, des Arfenaux 
& des porterefles que Pon conflruit pour 
aflurer la paix f Que dirai-je des nou- 
veaux Etabliflements que l*on forme pour 
élever la Jeunefle & l'accoutumer de bon- 
ne heure à l'obéifTance y au travail , à la 
fobriété , à Tamour des Lettres f 

Ge n'eft pas tout , le vigilant Monar- 
que porte plus loin fes foins & fes vues. 
Non content de pourvoir aux befoins tem- 
porels de l'efprit & du corps , il veille 
encore au falut de fes Peuples, Il répand 
par- tout des Hommes Apoftoliques pour 
' oiftribuer les aliments céleftes , il bannit 
le. vice par Tes Loix , il autorife la verta 
par fes exemples. Il fe fait uiie Religion 
d'écouter toutes les plaintes, & de pren- 
dte connoiflance de tout, pour remédieir 
à tout» Sévère par néeefmé, bienfaifant 
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par inclination , il n'emploie la force que 
pour faire refpeder la Juftice. 

Tel eft le parfait Souverain y Se tel 
fera un jour l'aimable Roi que le Ciel 
nous a donné. Déjà l'on découvre en lui 
toutes les qualités qui annoncent les 
grands Princes ; un cœur fenfible à la 
véritable gloire , un efprit droit , péné^ 
trant , docile , avide de tout lavoir , de 
tout connottre, uncaraâère de bonté & 
de juftice qui (e manifefte dans toutes (es 
aâions , un port noble , une majeflé naiP* 
£inte ) des grâces qui gagnent tous les 
cœurs y "un ieu ingénieux qu'il fait déjà 
modérer par une fageflè prématurée* 
. A ces traits ajoutons les foins des grands 
Hommes qui font chargés de fon éduca- 
tion. Quelle vigilance ! quelle attention i 
cultiver en lui les heureufef difpofîtions 
de la Nature , à corriger les défauts de 
l'âge, à enrichir fon efprit des connoif- 
fances qui conviennent à un Roi, à im« 
primer dans fon cœur les maximes d'hon- 
neur j de probité & de Religion q^ui peu* 
vent le fortifier contre les illufions des 
Tens , les (lirprifes de la flatterie , les pré- 
jugés de la grandeur. 

Audi l'objet principal de leur applica- 
tion eft de graver en fon efprit en carac- 
tères ineffaçables, tout le iktiS & toute 
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ia force des inftruftions que lui donna en 
mourant fon augufte Bifaïeul. Mon fils ^ 
lui dit-il , vous alle^ régner. Sacht^ que c*efi 
à Dim que vous deve^ tout ce que vous êtes .• 
tioubliei pas que votre bonheur dépend de la 
fidélité que vous aure^ à Vaimer , â le crain^ 
- dre , à obferver fes Loïx^ Aime^ vos Peu^ 
pUs comme un père aime fes enfants :fuive^ 
de bons confeils : foye^ un Prince pacifique .• 
riirrtitt\ pets ma facilité à entreprendre la 
guerre i Qr que toute votre applicatim foit 
de foulageir vos Sujets. 

Paroles précieufes , paroles immortel- 
les & comparables à ces inftruftions célè* 
bres que laiffa autrefois Charlemagne à 
fon Fils. 

Oui , grand Roi,*ce jeune Rejettotl 
d'une fi belle & fi noble tige régnera iè- 
lon vos defirs. Il régnera placé fiir le plus 
brillant & le plus^ ferme Trône qui fut 
jamais. Il croîtra de jour en jour, foutenu 
des regards , des confeils , des exemples 
d'un Héros , qui joignant à l'élévation du 
génie, à détendue des lumières, à l'in- 
trépidité du couragç , les maximes d'une 
faine & prudente politique » fera dominer 
fous fon adminifiration la Religion & la 
Juftice , qui font les plus folides fpnde^ 
jnents d'un Etat, 
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Prière â J ssu s-Chuist, 

\ 

\ 

Seigneur, c'eft le miracle de votre grâce 
de former un Roi félon votre cœur , ua 
Roi qui ait uo amour tendre pour fes Peu- 
ples , & un goût confiant pour la piété» ^ 
Eclairez celui que votre Pro vidence^, tou- 
jours attentive au bonheur de ce Royau- 
me , nous a donné : confervez-Ie à I'om« 
bre de vos ailes : éloignez de lui tout dan« 
ger : faites qu'il n'eftime jamais que U 
vertu , qu'il n'écoute que la vérité , qu'il 
ne cherche que la juftice , & qu'il appren- 
ne de bonne heure à vous obéir, pour fe 
rendre digne de commander à votre Peu- 
ple félon les loix & les maximes de l'£van« 
gile^ * ^ • 
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Que le Trône du Roi qui juge les Pauvres 
dans la yérité , fera afFenni pour toujours. 
Selon ces paroles de Salomon : Rex qui ju-» 
iicat in veritate pauferes , Thronus ejus in 
étternum Jirmabitur. 

QUELQUE diftance qu'il y ait entre 
les Rois & les Sujets , ils ont des de- 
voirs mutuels à remplir qui les unifient 
les uns aux autres. 

Les Sujets doivent aux Rois l'obéiiTan- 
ce ; les Rois doivent la juftice à leurr 
Sujets. Les premiers trouvent leurs de- 
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voirs cfaïrem^nt expliqués dans la Loi da 
J^fincç} il faut que les féconds cherchent 
avec foin le leur dans la Vérité. Un même 
lien d'intérêt les attache à ces devoir^ ré* 
cîproques : car fî le Peuple trouve fa fu- 
reté dans l'^béiflance aveugle à la Loi du 
Prince , le Prince trouve dans la juflice 
éclairée qu'il rend à ton Peuple, PafFer- 
miflenient de fa puiifance^ 

S^ils s'écartent de ces devoîrs , ils en 
font punis également , quoique par des. 
voies- différentes^ 

' C'eft au Roi de venger la Société trou- 
blée, en punilfant celui qui défbbéit à fa 
Loi ; fés Sujets , au contraire , s'il viole 
la juftice à leur égard , n'ont pas droit de 
lui en demander raifon, mais fon injuC- 
fice porte naturellement avec elle fon châf 
liment; ôc telle eft la difpofition de la. 
Providence , que la ruine de fon autorité 
Daît de Pabus même qu^il en a fait. 

En vain Torgiaeil des Rois attribue à 
des caufes furnaîurei!<fs les révolutions 
des Etats; leur punition les épouvante»- 
ïoit moins fi elle exif^eoit des miracles,. 
La chute du Roi injuffe n*a droit de nouéi- 
étonner que comme un coup- de foudre 
par fon bruit & par fon éclat : produite 
par (on injuflice , elle entre, comme les 
moindres événements , dans rordc na- 
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tuf el d«s chofes. Sa caufe eft ordinaire , 
d'où vient qu'elle eft fi peu connue f Le 
intiment de la dépendance abat l'aine di| 
Peuple , & l'empêche de lever fa vue fut 
un dMre de la Providence qui feroit (a 
confolation : les Rois éblouis de l'éclat 
de leur grandeur , n'en appcrçoivent pa» 
le véritable fondement. Les uns & lea 
autres reconnoiflent là jufle fubordina*^ 
tion des Sujets à leur Roi ; mais le Sage 
nous découvre la lubordination naturelle 
de la puiiTance du Prince à la Jufiîce. 

Attachons-nous à fes paroles. Le Trânp 
du Roi , dit-il , qui rend la jufiice aux PaU'^. 
yrts dans la vérité , fubjijhra étemelUmtnu 

It ne parle que de la jufticc envers lea 
Pauvres : examinons pourquoi c'çft elle 
principalement qui affermit le Trône des, 
Rois. Il diftingue la juftice & la vérité ; 
examinons les caufes de cette diftinôion y 
Se nous nous convaincrons de cette dou-. 
ble vérité , que la juflice que le Roi rend 
aux Pauvres, eft le fondement de fa puif- 
fance , mais qu'il faut pour cet effet que 
(à juftice foit réglée par la vérités 

Premierb Partie. ^ 

L^Unïvers doit fa fureté à Pbrdre mer-* 
v^eilleux que nous admirons ^^ns les glo- 
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bes iifimenfes Se fans nombre qui le cotnr 
jpofent. Soumis à des loix invariables » 
îa variété de leur mouvement n'y met 
point de confudon ; leur oppoiition mê- 
me 9 bien loin de les détruire , le Aon- 
ferve. Mais hors de ces règles , l'Aftre 
le plus brillant produiroit les effets les 
plus funeftes ; l'Aftre le plus éloigné, 
même le plus obfcur , fuffiroir pour niet- 
tre en danger tous les autres j & la Terre^ 
(bit* que fixe au centre du Monde, elle 
voye en repos tout le Firmantent fe mou- 
voir pour elle , foit que confondue avec 
les autres Corps célefles^ elle leur rende 
par.fon mouvement le fecours qu'elle en 
reçoit, doit reconnoître que de ces loix 
invariables de leur mouvement dépend Ca 
confervation , & que leur défordre en- 
traineroit infailliblement fa ruine^r 
\ Tel eft le Corps politique d*un Etat. 
Compofé d'une infinité de conditions dif- 
férentes, x'eft la juflice qui le fôutient: 

' Pinégalité ées biens entretenue par des 
Loix égales , rend tous fes Membres uti- 
les les uns aux autres ; l'oppcfition même 
de leurs intérêts conftamment retenue par 
le frein des Lchx, entretient dans l'Etat 
ce mouvement qui le conferve, 

• Mais fi les Loix mollifient fous l'autor 
filé de» Grands /ils accableront les Pe- 
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tits; il elles ne fervent de défenfe^ aux 
Petits , leur accablement privera bientôt 
de tout fecours ceux qui l'auront caufé: 
& le Roi } foit qu^il confîdère Tes Sujets 
comme des hommes nés pour Ton (ervice 
& pour fa gloire 9 Toit que plus éclairé 
îl fe croye né lui-même pour rendre Tes 
Sujets bons & heureux , doit reconnoître 
que la juftice eft le fondement de fon 
Trône, & qu'il ne peut pas plus régneip 
fans elle que fans Etats. 

Cette maxime , quoique générale , doit 
fur«tout s'appliquer à la juflice envers les 
Pauvres, 

La Providence divine fe plaît à inté- 
reffer les plus petits à la gloire des plus 
grands , & à faire refpeâer fes moindres 
ouvrages par les plus fublinies. C'eft ainll 
qu'elle a pourvu au bien commun des 
Pauvres & des Rois ; Us uns ne peu- 
vent fe foutenir que par les autres : cai^ 
d'un côté c'eft de la juflice du Roi que 
les Pauvres attendent tout leur fecours, 
& de l'autre c'efl des Pauvres que le Roi 
tire fa principale force ; & c'efl de ces- 
deux propolîtions que réfulte la néceffité 
îndifpenfable au Roi de rendre la juflice 
aux Pauvres , pour l'intérêt de fa propre 
grandeur & -de fa puiffance. 
\ Quand le Pauvre & le Riche feroient 
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également exppfés à la violence & à l^inr 
}viû\ct , elles prodiûroient dans Tun ôc 
l'autre des effets bien différents. 

Un homme riche peut perdre une par^ 
tie de ks biens, & conferver le néceC 
faire. Alors fa cupidité feule fait fa pei- 
ne ; il eft malheureux , non par fes be* 
foins, mais par fon avarice. Sa perte par- 
ticulière eft quelquefois un gain public ;. 
ces biens perdus pour lui font des richeC- 
fes qui fortent, pour ainfi dire, de nou- 
veau des entrailles de la terre : c'étoit en 
fes mains un talent enfoui qui devient 
peut-être utile à la Société civile. Si c»aeU 
quefois fa perte donne quelque atteinte 
à fes véritables befoins, fon ardeur ré- 
veillée trouve dans ce qui lut refte des 
reflburces pour la réparer. 

Mais le Pauvre ive reçoit point de dom» 
mage léger ; pourvu à peine du néceflài- 
re, il n*a pas de quoi perdre; lui ôter 
peu, c'eft lui ôter tout; & l'attaquer en 
fes biens , c'eft at,enter à fa vie. Son bien 
en eft plus précieux, mais en eft-il plus- 
refpeâé? 

Ce font les richefîes qui dé'fcndentleS' 
rrchefles ; le refpeél qu'on a pour elle* 
pafle jufqu'à celui qui les pofsède ; lamé* 
me induftrie qui les a acquifes les confer*. 
Te. La naifTance qui les lui a tranfmires, 
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le rang où elles Relèvent, le crédit qu'el- 
les lui donnent , infpirent la crainte de 
lui déplaire,^ non pas le deiîr de lui 
nuire :. on ambitionne fa protedion plus. 

3ue fôn bien. Ceux mêmes qui regar- 
ent d'un œil d*envie Tes richefles , at^- 
tendent de leurs égards plus que de 1» 
violence, & bornent leurs artifices à fur- 
prendre Ces libéralités. 

Mais la cupidité , qu'attend-elle du Pau- 
vre que ce qu'elle peut lui ravir fQu'a- 
t-elle à craindre de lui que d'en erre im- 
portuné? » . 

La fciblefle du Pauvre invite à l'atta- 
quer; qui porte- 1 -elle à le défendre f 
Celui qui n'a point d'autre titre que là» 
pauvreté , n'a point d'autre reflburce que 
la juflice : mai^ qui la lui rendra? 

Ceux qui fous l'autorité du Prince en 
Ipnt chargés , tiennent aux Riches par. les 
liens du fang , par des intérêts communs , 
par un commerce réciproque de bons of- 
fices; par une continuelle fociété de plai- 
ilrs, par tant d'endroits enfin fi chers SÇ 
fi forts , que fouvent ils ne peuvent pro- 
noncer contre les Riches en faveur da 
Pauvre ,^ans prononcer contre leurs pro- 
pres intérêts ou contre leur inclination» 

Je fai que la vertu peut furmonter ces 
obftacles ; mais i'injuâice de ceux qui 
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attaquent le Pauvre , a de grandes reflbur^ 
ces dans la foiblelTe humaine. 

Quelle fera donc celle du Paùvfe? 
Réduit par la fortune à fes befoins les 
plus preflants , attaqué de toutes parts 
par la fotce & par Fartifice, où trouve- 
ra-t-il un aille aiïurëf Dans la juftice d'un 
feul homme, - 

C'eft celui que fa puiflance abfolue dif- 
penfede foibldre , celui dont la grandeur 
luprême met une diftance prodigieufe en*^ 
tre lui & les autres hommes , dont la fou- 
veraine indépendance répare en faveur du 
Pauvre l'inégalité du fang, du rang & 
de la fortune , pour qui le bandeau de la 
Juftice eft inutile , devant lequel , comme 
devant Dieu , Grands & Petits , Riches 
& Pauvres , tous font égaux, dont le feul 
intérêt eft la juftice ; c'eft le Rbî , c'eft 
de lui feul qu il attend un fecours affuré* 

Je fai que le Prince chargé du gouver- 
nement général d'un Royaume entier , ne 
peut pas entrer dans tous les détails des 
affaires particulières. Mais fi dans l'éta- 
bliflemênt de fes Loix il n'a principale- 
ment en vue ceux qui n'ont qu'elles pour 
défenfes , fi les Juges de fon Peuple ne 
font perfuadés qu'il eft le protefteur des 
foibles , qu'il veille à leur défenfe , qu'il 
a le glaive de la Juftice en main pour 

punir 
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punir celui qui la leur refufe j fi dans la 
diflribution des récompenfes il a plus 
d'égard à la follicitation qu'au mérite 
abandonné j fî Ces grâces tombent auifi 
aveuglément que les faveurs de la for- 
tune ; s'il ne met au nombre des befoins 
de l'Etat les néceflîtés des Pauvres ; fî 
les tributs qu'on lève fur le Peuple, bien 
loin d'y fub venir, les accablent , les Pau- 
vres répandus dans tous les Etats, tom- 
beront de la pauvreté dans la misère ; ils 
périront. Mais fi les Pauvres périflent, 
que deviendra le Roi par leur chute f En 
tombant ils ébranleront fon Trône. 

Le Roi n'efl Roi que par fes Sujets ; 
mais fur-tout par les Pauvres, parce qu'ils 
font la partie la plus nombreufe de foa 
Peuple , parce qu'ils en font la partie I4 
plus utile. 

Quand je parle du nombre dés ,Paur 
vres, je n'entends point parler de la pau- 
vreté qui naît de nos dejGts 5 notre cupi- . 
dite nous rend" prefque togas pauvres. Je 
^ ne la mefure,point auffi aux biièns feuls, 
mais à la proportion entre les biens Ôc 
les véritables belbins de chacun da;t^s (bâ 
état; & je mets.au nonibre des Pauvre^ 
tous ceux qui ne peuvent y fatîsfaîre.. 
• Ainlî; l'indiffence eft de toutes Içs con- 
ditions ;/la naiuance illufire la fait (entiç 
Tome II. G 
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plus vivement, mais elle n'en met pas à 
couvert. 

Dans prefque tous les Etats les Pau* 
vres font le plus grand nombre , & plu- 
fîeurs conditions en font entièrement 
compofées : toutes celles qui ont pour 
partage le travail, n'ont que la pauvreté 
pour récompenfe. 

Les Riches qui en font entourés en 
multiplient le nombre par leur avidité ; 
il s'accroît à mefure que leurs biens aug-^ 
mentent. 

Que leur orgueil toutefois ne nous 
faffe point illufion. Leurs biens font , fi 
Ton veut, un avantage pour eux, mais 
pour l'Etat les hommes font la principale 
richefle. 

Ce n'eft pas à l'étendue de fes Provin- 
ces 9 c'efi: au nombre de fes Sujets que 
le Roi mefure fa puiflance : la multitude 
de leurs bras fait fa force ; c'eft de là 
variété de leurs talents qu'il tire le fuc* 
ces de fes entreprifes. 

Si cette multitude de Sujets languit , 
tout PEtat tombe dans l'abattement. Maiis 
fi Pinjufiice les pouffe au défefpoir , elle 
s'empare d'eux-mêmes ^innocents ou cou- 
pables , tout eft l'objet de leur ftircur. Ce 
'font dësilots tumultueux qui fe fuccèdent 
£in$ ç^lTe ^ fur qui laiorce Ôc la i!ailbn ne 
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peuvent -rien. Alor^rp^r fes ordres mé- 
prifés , le Prince reçonnoît que fon auto- 
rité n'étoit en effet <jue leurqbéiflance; 
par les efforts inutiles qu'il tente contre 
eux,, qu'ils étoient fa force. Malheureux 
de ne pouvoir leur réfifter : malheureux 
même si'il leur ré/îfte. Sa force, s'il lut 
en refte encore, ne fert qu'à l'abattre : s'il 
a quelque avantage contr'eux , il en eft 
plus foible de toute fa viâoire. 

Lors au contraire qii'ils font liés par 
la Juftic^ (fu'ils concourent tous à la 
gloire du Roi & au bien de l'Etat , que 
n'en doît-on pas efpérer f Chacun d'eux 
eft bon à quelque chofe ; & le Roi qui 
les, emploie avec difcernement , trouve 
dans »une multitude de Sujets imparfaits 
tous le$ mérites réunis. Le iien eft d'en 
tirer avantage pour le bien.de fes Etats ; 
& les Pauvres font ceux dont il en doit 
attendre le plus. Il trouve des reffburces 
dans leur induftrie , dans leur travail , 
dans leurs biens mêmes , qui leur font 
propres , & qu'il ne trouve pas dans les 
Kiches. 

L'indigence en effet eft la mère de l'în« 
duftrie : c'eft de fqn fein que font fortis 
les Arts utiles Se agréables ; ces Arts 
HvÀ font pour l'Etat une fource de ri-i 
chefles 4c de gloire s qui lui donnent la 


jè^ PIECES 

rupérioritê fur les Nations voîfines , qui 
diflinguent les Nations barbares des Na- 
tions policées ; ces Arts iqûî par des' dé- 
couvertes nouvelles, par des inventions 
utiles , rendent un Règne mémorable ^ Sd 
imraortalifent le Roi , e^ncore plus que 
par les louanges qu'ils faveht lui donner ," 
& par les monuments qu'ils élèvent à (k 
gloire. 

Mais en vain l'indigence prefle le Pau- 
vre , fi l'injuftice lé décourage ;" fi la vue 
d'une jufte jécompenfe , d'une récompenfe 
dont il a befoin , ne flatte fon efpérance 
& ne l'anime , fon art languit. Jl it'a de 
penfées que celle de fa misère ; trfep oc- 
cupé de (es befoins , il néglige les moyens 
que fon induftrie lui fourniroit pour y 
fubvenir. 

Vous favez , fans qu'il foît befoîn que 
je le dife , que les travaux pénibles & 
néceflaijes font encore le partage des Pau- 
vres ; que ce font eux qui forcent , pour 
ainfi dire , la terre , par la culture & par 
leurs foins y à nous donner les cliofes^ 
néceffairés à la vie ; ( les Riches ne fem- 
blent nés que pour la confommation de 
fes fruits; ) que ce font e\i5t qui nous 
mettent à l'abri de la rigueur des (àifonsi 
qui défendent mêiiié l^Etat contre fes En- 
nemis : cpr le Dieu des Armées n'eft en 
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eSerque ieïDieti èes JPauyreç. Ce font 
eux qui par kur ,1p^i^n§t dan^ les fati- 
gues de la guerre , par l'habitude k fp^f^ 
frir la pauvreté, |>ar leur vigueur dans 
les combat^/ilf^odeiii: la^ Nation invin- 
-cible, i • ; /r.:.:. L.- i : . > . < ?J'. j 
. Mais û onleur Aicl^e; à eux-s^pin^e^ 1^ 
guerreifi.de ces fitûts-^qui Jîpu^ yiea-J» 
peut du travail de.ieurs m^itis^ ou {i< 
leur laiffe de qjyiat l^iXpptfiiir» leur foi- 
blefle elle feule les vengera, L'Etat fer^ 
puni de foh ingPflrtitu/^^.p^t la difette, & 
Ton injufticeJ^ iivrerjii>fe3:beO?injw^ à 
fes Enne&ii$^,i.::^ ' .y.;..... } ^.^ .- ^ 

Qui lecroiroît enfin que les Vaviyiçs, 
par leiii's {>îeii$ , xf u0^ç9l ^ius^tileS) à i'JEtac 
que les Riches ^tpêines fils en ont peu. 
Ce. oè font^pàst^é ces gouffires profonds 
qt|i englouiûirent des ; rivières entières^ , 
éc d'où rijfn n0.ifart,iautQur,defquelsla 
campagne sèche & 4lerile Ç>iuf&e de la 
difette de» biens qui IjBur font inutiles* 
Ce font des ruiflfeauTt , petits à la vérité , 
mais .dont les eaux n^e s'arrêtent jamais : 
elles anin?entiJ9ù$ çç qu'elles ^touchent; 
elles produifent par-tout où elles paffent 
des fleurs & des fruits. 

Aiôfî le or peu de bien paflaht fuccef- 
iîveaient de main en tnath par la rapidité 
de fk courfe^ fupplée à ces maffes d'or 
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Se d^argttàt que le» Riches ont amafTésj 
& que Pavarice ou la défiance renfer-^ 
ment. 

C'eft un fonds public , fur quoi fe 

{>rennent preique toutes led^ charges de 
'Etat ; il en eft la richeffe. Tout ce qu'on 
tavit aux Pauvi^> eu un ifecours qu-oii 
6te à F'Etut/; & c'eft véritaB^e^lent le 
bien des Pauvres que le Roi doit regar-i 
der comme le fieny candis qu'il eft en 
leurs mains. ■ '- 

Voilà l'intérêt 'qttî lie, les Pauvres & 
)e RR>i : ils âtte^ndent leur fâlutîde fa ]vl(:^ 
tice , & fa puiiTance eft attachée à leui^ 
falut. - . 

Que? nie vue rèftèPoît-il p^ à dire , fî 
j'cntrèprenois de parler des avantagcis mé'- 
me temporels îjue le l(oï juftô doit at-* 
tendre des prbméfteâ de JEStx^^CKRtsçc f 
Si un verte d'feaul^né à ù« Pauvre 
dans fôn befoih, n?èft pas fans récom-' 
penfe en ëe Monde , quelle fera celle du 
Roi qui rend îa juftrcè auxPauvrès d'un 
Roy auitie entier ? Par les biens irninenr 
fes qu'il procure, jugez du centuple qui 
lui eft promis^. 

Quels puiflànts motifs de jufticè ne- 
pôurrbisrje pas propofer au Roi, fi paf- 
lant aux récompenfes éternelles, je par- 
loi s^ des grâces fuf naturelles^ attachées- au- 
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foulagement de ceux que la Foi lui fait 
regarder comme fes frères, qui font les 
Membres de Je s u s-C HRistjïîje 
ppuvois parler de ce Royaume célefte & 
éternel qui doit couroimçr un Règne 
îufte? , .^ . 

Mais je laifle à des bouches plus (ain- 
tes & plus, éloquentes à expFiquer des 
vérités évangéliqucs , fi utiles aux Rois , 
fî confolantes pour les Pauvres , mais trop 
relevées pour moi. Je me renferme dans 
les bornes que je me fvds prefcrites. Je 
ne parle point ici des miracles de la Puif- 
(ànce divine; je tâche feulement d'expli- 
quer l'ordre naturel de la Providence. Je 
me fuis propofé de faire voir la dépen- 
dance naturelle que la Sageffe divine a 
mile entre la puifiance temporelle des 
Kois y Se la juftice qu'ils rendent aux Pau- 
vres dans la vérité. Achevons , & exa- 
minons pourquoi le Sage difËngue la vé- 
rité de la juftice. 

Secondée Partie. 

Ce n'eft pas fans raifon que le Sage 
exhortant les Rois à la juftice , leur re- 
commande la vérité, puifqu'il leur eft 
également difficile de la connoître , & 
dangereux de Pig^norer. 

Giv 
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Je ne parle plus que du Roi ju'ffe. Le 
plu5 grand obftacle qu'il trouve à la jul- 
tice , cft le foin que l'on prend de lui dé- 
guifer la vérité; & la difficulté particu- 
lière que les Pauvres ont à la lui décou- 
vrir , eft le plus grand malheur de leur 
condition. 

Ils trouvent de la part du Prince, de 
la part de ceux qui l'approchent, de tous 
les objets qui l'environnent , des obftacles 
qui leur font prefque infurmontables.'De 
la part du Prince; dans la multitude de 
fes affaires, celles des petits échappent: 
à fes foins ; dans fon ambition , il n'eft 
occupé que de ce qui la flatte ; dans fon 
indolence , les affaires des Pauvres n'ont 
ni cet éclat ni cette vivacité qui là ré- 
veille; dans fon amour propre, fous fon 
gouvernement il n'imagine point de mal^ 
heureux; dans fa fenfîbilité même a\ix: 
maux de fon Peuple, il détourne fon at- 
tention d'un objet qui l'afflige ; dans la 
difficulté de l'aborder , elle ôte aux Pau- 
vres la liberté de faire valoir leurs droits 
par eux-mêmes , de faire entendre leurs 
raifons ; & de là naifTent d'autres obfta- 
cles de la part des Courtifants à qui ils 
font obligés d'avoir recours. Uniquement 
attentifs à leurs intérêts , leurs bouches- 
font muettes, ou ne s'ouvrent que foi- 
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blement pour ceux d'autruî. Entièrement 
occupés de leurs projets ambitieux , de 
leurs grandes idées de fortune, rarement 
fe donnent- ils des foins pour ceux qui 
n'y peuvent fervir. Avares de leur cré- 
dit y ils le coniidèrent comme un bien qui 
fe perd par l'ufage : ils craindroient de 
manquer pour eux de celui qu'ils emploi- 
roient à protéger la foîblefTe. 
* Difons plus : flatteurs nés du Prince 
qui gouverne, ils écartent avec foin les 
vérités défagréables que les Pauvres por- 
tent ordinairémentau pied du Trône. Plus 
attentifs à plaire à feur Maître j qu'à le 
lèrvir , pour épargner à la bonté de fou 
cœur le fentinient des maux de fon Peu- 
ple , ils raviffent à fa juftice l'unique 
moyen d'y remédier. 

Enfin , tout ce qui environne le Roi , 
concourt à le tromper fur l'état des Paur 
*yres, 

La joîe de (es Peuples dans les Jeux 
& dans les fêtes publiques, dérobe à fa 
penfée les larmes domeftiques que leurs 
befoîns leur font répandre. 
' Les acclamations flatteufes dont l'air 
retentît , & qui frappeUt agréablement 
Poreille d'un bon Roi , étouffent , pour 
aînfî dire, leurs foupirs. 

Leurs chants d^ viâoire l'occupent 
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tout entier de fa gloire, & ne lai l^f- 
fent point de réflexion pour ce qu'elle 
leur coûte. Il ne voit autour de lui que 
luxe & que magnificence : ce qui caufe la 
misère des Pauvres, eft cela même qui la 
cache à Tes yeux. 

Cependant s'il ne connoît leur état & 
leur fîtuation , comment connoîtra-t-il Ces 
forces? Comment gouvernera -t- il un 
Royaume dont ils font la panie la plus 
confidérable ? En vain dans (es entrepri- 
fcs ne perdra-t-il jamais de vue lajufti- 
ce cju'ii doit à fes Voilîns & à fon Peuple : 
il on lui déguife fa misère , une guerre juf* 
te , mais entreprife à contre-temps , fera 
auflî fatale à la Nation viftorieufe r qu'à 
Tes ennemis vaincus. La faim fera autant 
de ravage dans Ces Etats , qu'il en aura 
iaCé par le fer chez Tes Voilins. 

En vain n'exigera-t-il que desfubfide» 
aiïes & proportionnés aux befoins de- 
Etat : s'il ne dif^ngue dans les Pauvres 
ImpuifTance de la mauvaife volonté dans 
eux qui exécutent fes ordres , l'avarice 
l'avec l'attention qu'ils doivent à fes in- 
créts , il louera le zèle- oh il devroit pu- 
lir la violence.-* 

En van mefurera-t-il les charges de 
Etat à fes forces ; 11 les plaintes des op- 
irimés ne peuvent fe faire entendre, le 
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eré£t de» Riches qui les y fouftrait , en 
accablera les Pauvres. 

Si leurs affaires particulières ne peu- 
vent janniais parvenir à Ta connoiiTance j 
comment reinédiera-t*îl à l'abus que Ton 
feit contt'eux des Loix générales qu'il a 
Êgement établies dans fon Royaume ? Les 
règles pour garantir le Juge de furprife » 
les feront périr par leur longueur. Le 
glaive dont il armera la Juflice , /ervira 
contr'eifx à la vengeance. Il penfera pu- 
nir un rebelle , il accablera un malheu- 
reux. Les remèdes qu'il employera pour 
corriger ou pour prévenir les défordres, 
feront de véritablies maux. Il fera: jufte , 
& ne rendra pas la juflice. On abufera 
de fon zèle même pour la jufiice , pour 
lui faire commettre les plus grandes in« 
juffiçes. . 

Ah ! faut-il que les Rois aient tant d'in- 
térêt d'entendre la vérité , & qu'il foit fi 
dangereux de la leur dire ! 

En vain regairdent^ls comme un mal- 
heur néceflairement attaché à la condi- 
tion des Rois , de ne pas faire le bien 
qu'ils fotthaitent, de faire le mal par fur- 
prife. La vérité fî difficile à connoître, 
& fi néceffaire à la juflice, parviendroit 
«ufqu'à eux ^ s'ils s'appliquoient à la cher* 
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cher , s'ils raimoîent autant que la; flat^ 
terîe. - 

Si le Roi fe donnoit autant de foînsr 
pour connoître ceux qui i^approchent , 
qu^ils en prennent pour découvrir fesfdi* 
bleffes ; fi entouré des efclaves de fes goûts 
& de fes caprices , il ne dédaignoit pas 
d'avoir de vé^'itables amis, il^en trouvé- 
roit fans doute qui IVimeroient jufqu'à 
ofer le contredire , qui l'aimeroient mieux 
qu'il ne s'aime lui-niême , plus qu'ils ne 
s'aiment eux-mêmes. 

Il ne les trouvera pas ces amis gêné*» 
reux parmi ceux que lui fait la fortune, 
qui' tachent par de fades complaifances*, 
par un empreffement forcé, par un zèle 
aiFefté , de furprendre fa confiance , d'at^ 
tirer fes grâces, de faire tomber fur eux 
les récompenfes que d'autres ont rnéri»* 
téés, :'.... ^ ... ...';, ^ 

i • La feule vertu fuffit I ces âmes défîn% 
téreflees ; ils font également fournis .à 
l'autorité du Prince, &. indépendants. de 
fes bienfaits. C'eft à lui de fe les atti- 
rer t)ar l'occafion qu'il leur donnera de 
faire le bien & de lui être utiles, par la 
confiance que mérite & que defire la ver- 
tu. Quel tréfor ne trouveroit-il pas en eux 
poxir fon Peuple :& j)our lui- même? 
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Maïs hélas ! tout ce qui eft firicère & 
libre paroît aux Rois dur & auftère. Ac- 
coutumés à la flatterie, ils craignent la 
véyité qu'ils demandent fans ceffe ; & 
ceux qui ont le courage de la leur dire> 
n'ont pas long-temps l'avantage de leur 
être agréables. i 

Heureux le Roi qui eft né avec des 
fentiments de juftice , Se que l'on a accou- 
tumé dès fon enfance à connoître la véri- 
té : mais plus heureux encore les Peuples 
qui font gouvernés par un tel Roi. 

Nous fommes ces Peuples heureux 5 
& pour le Prince qui comnience à régner 
fur nous , nous n'avons plus de vœux à 
faire ; il tte nous refte que des grâces à 
rendre. La candeur , l'ingénuité de foa 
âge , nous ont découvert fes fentiments 
naturels. La bonté , la compaffion envers 
les malheurs , la juftice, ont prévenu la 
t-aifon , & l'uiage de fes vertus a com-r 
mencé en lui avec celui de la parole. 

Mais ce qui doit combler notre elpé- 
rance , la Vérité s'offre à fes yeux dès 
fon enfance : le bonheur de la France a 
raflemblé , pour le foin de fon éducation , 
les plus honnêtes gens de fon Royaume. 
- ^Chacuh de ces homtnes illuftres culti- 
vera par fes talents particuliers l'efprit de 
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notre jeune Kot , l'ornera des connoiilàff- 
ces qiû lai font propres^ qui, réunies en 
(on augttfte perfonne , en feront un Prince 
éclairé dans tous les genres. Mais par la 
qualité d'honnête homme , qui leur étant 
commune dans un degré éminent, les ca- 
raâérife & les diftingue en quelque forte 
des autres hommes, ils concourront à 
l'accoutumer à entendre la vérité ^ à la 
connoître, à la diftinguer de l'apparence ; 
il en goûtera les fruits folides ; il fera 
en garde contre les fauflès douceurs du 
menfonge :: la flatterie n'empoifonnera 

[»as fon cœur; Nous aurons un Roi félon 
e cœur de Dieu, un Roi jufie & pru- 
dent, en qtd 1^ Pauvres trouveront un 
Juge exempt de préventions & compa^ 
tif&nt, qui leur tendra la juftice dans la 
yérité. 

Prière à Jmsus^Christ. 

Ce n'eft pas en vain, Seigneur, que 
nous l'efpérons; le cœur du Roi efl en- 
tre vos mains : vous l'avez formé pour 
notre bonheur ; vous ne laitferez pas vo» 
dons imparfaits. Fsûtes frudifier en lui 
4es fcmences de vertus qu'y répandent 
tous les jours ies Miniflres fidèles à qiH 
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ce fccré dépôt a été confié. Couronne» 
les travaux du Prince également juAe éc 
éclairé qui nous gouverne fous fon au- 
torité avec force & avec bonté. Rendez 
par Tes foins à ce Royaume fon ancienne 
fplendeur : cet exemple juftifiera l'ora- 
cle du Sage , & gravera éternellement 
dans le cœur de notre Roi la juiUce & 
la vérité. 
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DISCOURS 

Qui a remporte le Prix 

m . 

En r Année 1722. 


Par M. LE Noble. 


Qu'il vaut mieux être repjris par un homme, fage ; 
que d'être féduit par les flatteries des ii>(pnfés. 
Suivant ces paroles de l'Eccléfiafte : Melius ejl 
àfapiente corrigi , quàm Jiultorum adulatione 
decipi. 

RI E N n'eft plus important pour nous 
que de bien placer notre eflime ôc 
notre inclination. Autant que nous ac- 
cordons Tune & l'autre à quelqu'un , au- 
tant nous lui donnons d'empire fur notre 
ame^ Ôc d'influence fur notre viet Nous 

le 
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le voyons avec plaifir, nous Técoutons 
avec goût , nous l'employons avec con- 
fiance ; le voilà devenu pour nous un 
modèle, un arbitre ,^un oracle , à qui nous 
foutnettons notre deftinée & notre con- 
duite , de qui nous faifons dépendre notre 
gloire & notre repos. Quel malheur pour 
nous , fi cet homme eft tel que nous au- 
rions, du le fuir, plutôt que de le recher- 
cher ; il cet homme ne peut que nous 
égarer '& nous nuire ; iî fes confeils & 
fes exemples font pernicieux ; fi fdn zèle 
eft faux ou imprudent! 
. Ce malheur n'eft que trop commun dans 
le Monde; il n'y excite que trop de re- 
grets & de plaintes. Combien de fortu- 
nes détruites , de réputations flétries , de 
familles défolées , de Royaumes renver- 
fés, qui ne font que les fuites fatales du 
;inauvais choix qu'on a fait de fes amis , 
de fes confidents , de fes miniftres ! 

Mais faut -il s'étonner fi ce choix eft 
malheureux, en voyant ce qui en décide 
ordinairement parmi nousf Quel eft le 
grand attrait qui nous lie à certains hom- 
mes plutôt qu'à tout autre, qui nous pré- 
vient en leur faveur, qui nous détermine 
à les admettre dans notre confidence , qui 
fait que nou? leur donnons le premier 
rang dans notre cœur ? N'eft-ce pas pref- 
Tome IL H 
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que toujours Pefpérance de trouver en 
eux des compl^fances , des commodités, 
des appuis pour nos paffions ? Ne fuyons- 
nous pas au contraire tous ceux en qui 
nous ne trouvons pas le même agrément, 
quelque mérite qu'ils ayent d ailleurs? 
Ainfî les flatteurs l'emportent, & nouss 
laifTons les fages , dont la préfence feule 
nous importune 3 parce que ces hommes, 
amis de la raifon & de la vertu, ofcnt 
voir & blâmer en nous tout ce qui eff 
oppofé à l'une & à Pautre. Ainlî nous 
faifons de nos fentiments le partage le 
plus aveugle & le plus dangereux que; 
nous puiffions faire. Examinons-en les 
motifs, & nous verrons combien ils font 
mal entendus. Nous verrons qu'il vaut 
mieux^ être repris par les fages , que flatté 
par les infenfés , parce que la flatterie 
ne peut être que funefte à ceux qu'elle 
féduit; & qu'au contraire les avis des 
fages qui nous reprennent, ne peuvent 
que nous être falutaires, lî nous en vou- 
lons faire un bon ufage. 

Le flatteur fonge à plaire , & en cela 
il reffemble à l'honnête homme ; car le 
defir de plaire efl: légitime : c'efl: le pre* 
mier lien , & le plus doux , par où la Na- 
ture a voulu unir les hommes, pour leur 
faire goûter enfemble le délicieux fenti- 
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ment de leur excellence, & en foutenir 
les fondements par des fecouris mutuels 
de lumière & de vertu. Mais ce qui fait 
la diflférence du flatteur , c'eft que 1 envie 
quHl a de nous plaire y eft la feule règle 
des jugements qu'il porte de nous Se de 
tout ce qui nous regarde ; c'eft qu'elle 
décide feule des fentiments & des idées 
qu'il veut nous fuggerer. Il eft évident 
dès-là que ce ne peut plus être qu'un 
hoiTinfê infenfé & corrompu, confondant 
le bien & le mal fous le feul nom d'agréa- 
ble ; n'ayant aucun refpeâ: pour la vertu 
& la vérité; d'autant plus prêt de facri- 
ficr l'une & l'autre , que malheureufement 
elles font bien moins en pofTedîon de 
plaire , que le vice & le menfonge. N'en- 
trevoit-on pas avec horreur tous les traits 
monftrueux'que renferme un tel caraftère, 
& ce qu'on en doit attendre f 

Il n'en faut attendre que des applaudi f<^ 
fements & des louanges ; mais quelles 
louanges & quels applaudiilèments ! L'a- 
mour-proprç le moins éclairé & le moins, 
délicat peut-il en être content f Tout y 
eft outré ou faux. Non-feulement on y 
exagère ce que nous avons de mérite,, 
on nous y fuppofe encore celui que. nous 
n'avons pas ; on va jufqu'à nous félici-i 
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ter des chofes les plus indifférentes & les 
plus odieufes. 

Le principe du flatteur le conduit là 
néceffairement. Il veut nous plaire en 
tout j & par conféquent déterminé à ne 
nous offrir que des idées riantes, il doit 
détruire toutes celles qui pourroient nous 
humilier. Ainfi ce n'eft pas affez pour 
lui de nous dire iimplement que nous 
avons de Pefprit, des grâces, dufavoîr, 
de l'habileté , de la valeur , de la reli- 
gion ; il faut encore qu'il nous dife que 
perfonne en cela ne nous égale, fans quoi 
il refteroit un degré de perfeâion & de 
fupériorité que nous n*aurions point ; & 
cette idée qui eft défagréaUe ne peut 
convenir au deffein du flatteur. Quel in- 
convénient pour lui que nous le cruf- 
fions capable d'eftimer & d^aimer qui que 
ce foit autant qu'il nous aime & qu'il 
nous eftime ! Il n'y a rien qu'il ne fafle 
pour nous ôter ce foupçon. Il ne tien- 
dra pas-à lui que nous ne nous croyions 
des hommes parfaits , des hpmmes ado- 
rables, des Dieux. 

Aurions-nous la force & le courage 
de parcourir une partie des tableaux ex* 
travagants où il prétend repréfenter les 
objets de ks complaifances f La moïn^ 
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Are beauté y eft peinte fous les traits de 
Venus , le plus léger agrément fous ceux 
des Grâces; tout ouvrage pailable y eft^ 
un chef-d'oeuvre , tout bienfait une gé- 
nérofité infinie ; une imagination un peu 
vive y eft traitée comme un vraii génie & 
du premier ordre ; on y voit une capacité 
commune dans toute l'étendue d'une pru- 
dence confommée : la valeur la moins rare 
y paroît dans tout l'éclat de l'intrépidité 
jointe à la plus haute intelligence de la 
guerre : quelques fentiments de candeur 
ôc de droiture y font traveftis en probité 
parfaite : la {pratique bornée de certains 
préceptes de la Religion y eft couronnée 
comme la piété la plus fublime & la plus 
exemplaire. 

Ceft ainfi que d'abord ce Juge éclairé 
& fincère des talents & des vertus , fait 
voir qu'il n'en connoît point de média» 
cres. Mais ce n'eft pas tout. 

Nous croyons communément quHl y a 
des chofes qui ne contribuent en rien à 
notre gloire , & que même il y en a qui 

?r font contraires ; c'eft à cet égard que 
e zèle & l'induftrie du flatteur fe fîgna-* 
lent. Il fait nous trotiver des fleurs & de» 
diamants jufque dans la fange; il fait em- 
ployer jusqu'aux ronces & aux épines pour 
nous faire des guirlandes & des couronr 
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nés ; il fait nous offrir , comme autant de^ 
fruits falutaires & charmants , les poifons ' 
les plus dangereux. 

• Selon lui , la moindre commodité , le 
moindre plaifir , le plus foible ornement , 
foit naturel , foit emprunté, un mot , un 
gefte, un regard , un fouris , iîgnes fri- 
voles & incertains d'efprit ou de faveur , 
de confidération & de crédit , un nom , 
un emploi, urt titre ^ quels qu'ils foient ,* 
un prélent de la fortune , un coup du ha- 
fard , fût*il cent fois au-deflbys du hafard , 
de la naiflance & des richeiTes ; tout cela , 
au jugement du flatteur, eft pcnir nous 
un fujet de joie, une diftinâion glorieu- 
fe : que dis- je ? un triomphe parfait , que 
nous ne faurions trop goûter , puifque rien> 
n'y manque, & que nos défauts, dont la 
vue pourroit nous troubler , loin d*être 
des défauts , font autant de qualités ^van« 
ta2:eufes. 

Laconfufîon & le défordre de nos idées, 
c'eft abondance & fublimité de génie; nos 
affeftations font des fineffes délicates , nos 
pétulances des vivacités aimables , nos in- 
difcrétions des traits de franchife & de 
fincérité , nos xhicaires des exaftitudes , 
nos pefanteurs des précautions fenfées, 
nos hauteurs, nos dédains, nos accueils 
kifolents , de juftes attentions à mainte-. 
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nîr nos droits & notre rang ; nos inac- 
tions & nos indolences , un détachement 
philofophique des chofes d'ici bas*.. Pour^ 
îuivrons - nous ? car on ne fauroit que 
mollir en détaillant un perfonnage auflî 
dégoûtant, auflî horrible que celui du 
flatteur: on craint de fe fouiller en rap- 
portant fes impudences, fes infamies, fes 
contradiftions. Selon lui , l'orgueil n'eft 
point orgueil , c'eft nobleflfe d'ame, fen- 
tiraents héroïques, majefté naturelle. 

L'avarice n^eft qu'une économie loua- 
ble, fondée fur l'expérience, & juftifiée 
par les événements, contre lefquels on 
ne peut avoir trop de reffources. 

L'ufage le plus outré des voluptés n'eft 
que la jouiffance légitime des douceurs 
de notre condition : ce n'eft qu'une bon|^ 
charmante qui aime à fe répandre , 8c qui 
en fe communiquant ne fait que des heu- 
reux. 

La colère , la vengeance , la cruauté , 
ce n'eft^ que fenfibilité délicate fur tout 
ce qui bleffe l'équité , la raifon , l'hon- 
neur Se le bon ordre. 

La tyrannie n'eft qu'une prévoyance 
ferme & fage contre les attentats de la 
licence & de la rébellion : elle eft utile 
même à teux qu'elle opprime. 

L'impiété, oui l'impiété éft un mérite 
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,aiix yeux du flatteur. C'eft une force d'ef- 
prit fupérieure à des préjugés vulgaires & 
frivoles : force d'autant plus admirable , 
que ces préjugés fpnt ceux de tout le genre 
humain. " , , 

Voilà jufqu'oà les flatteurs portent VeC- 
pèce de fureur où ils font de nous rendra 
contents d'eux & de nous. Il n'eft point de 
maximes certaines, de loix faintes, de rè- 
gles inviolables , qu'ils ne tournent en pro- 
blêmes fans conféquence , en opinions mé- 
pri fables , en erreur^ ridicules, pour adou- 
cir, pour détruire les" remords, les crain- 
tes , les reproches qui poqrroient nous af- 
fliger. Quelle funefie reffource pour nous 
que de tels amis ! 

Je fai qu'il eft doux d'être loué & ca- 
Teflé : mais pouvons - nous goûter des 
ftuanges & des carefles telles que celjes 
dont on amuferoit des enfants ; telles 
que le railleur le plus impitoyable les 
emploiroit pour fe jouer de notre fim- 
plicité ; telles ôc plus terribles encore, 
que les embraflements d'un malheureux 
peftiféré qui vîendrqit nous ferrer entre 
fes bras , & qui fouffleroit dans notre fein 
le venin mortel qu'il porte dans le fîen f 
Car ce n'efl: point trop dire, pour expri- 
mer le mal que nous fait un flatteur qui 
nous féduit. Non-feulement il ne rem- 

■ place 
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place que par des illufions & par des chî- 
raères, ce que la Fortune ou la Nature 
nous ont refufé j mais il afFoiblit , il dé- 
grade , il détruit tout ce que nous avons 
reçu de l'une & de l'autre. 

En effet, toute idée, tout fentiment 
que nous auront communiqué tes flat- 
teurs, nous paroiflànt juftes & agréables, 
deviendront pour nous des règles de con* 
duite que nous fuivrons fans défiance! 
Nous continuerons par le goût même du 
bien , de faire & de dire ce que la flat* 
terie nous aura fait croire excellent. Elle 
nous aura caché un défaut , la honte ne 
nous en fera plus rougir, la prudence ne 
nous en fera plus un fu^t d'inquiétude ^ 
nous ne fongerons plus à nous en défaire. 
Elle nous aura préfenté nos bonnes qua- 
lités comme des qualités éminentes, notre 
émulation endormie ne fongera plus à 
les perfcâionner , nous nous croirons 
tout ce que nous devons être. Quel état 
d'aveuglement & de péril ! Que penfe- 
roxis-nous des autres hommes qui ne font 
point nos flatteurs, & que penferont-ils 
eux-mêmes de nous t 

Tout ce qui ne fe rapportera point aux 

idée* folles & vaines qu'on nous aura 

mifes dans l'efprit , nous paroîtra infenfé , 

injufte, odieux. Nous méprifcrons tous 

Tome IL X 
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les talents &r les vertus que nous n'au- 
rons pas, & nous exigerons des confidé- 
rations & des préférences qui nous fe- 
ront fans ceflTe refufées : nous regarde- 
rons ces refus comme autant d'injures 
dont nous voudrons nous venger, &nous 
regarderons encore' comme des offenfès 
les avis les plus utiles qu'on pourra nous 
offrir. Quel cntaflement d'erreurs & de 
travaux , d'efpérances ridicules , de pro- 
jets confondus ! Que^ de fautes réparées 
par d'autres ^fautes, d'autant plus févé- 
remeht examinées /relevées, condam- 
nées de tout côte , que nous les commet- 
trons plus hardiment & avec une vanité 
J)lus tranquille! Quel avantage fur nous 
pour nos envieux &.nos ennemis! Quel 
îujèt de dégoût pour ceux qui nous ai- 
rnènt! Quel labyrinthe fatiguant pour 
notre coeur& notre efprit, qui confon- 
dant tout , àmfi que nçs flatteurs , ne for- 
tiront d'une' illunon que par une autre., 
pe Te confoleront d'un rrial réel que par 
un bien chimérique ! Eh ! peut-on douter 
que la flatterie ne rende malheureux ceux 
qu'elle féduit ? Seule elle fait tous les 
maux des hommes, ou du moins elle nous 
empêche de les guérir & de nous en con- 
foler fplidement. . , 

Jout ce qui êft mauvais porte natu-î 
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TelléîTî'ent un caraftère qui rebute & qui 
roui eh éloigne : avec combien plus d'hor- 
reur le fùirions-nous , fi nous le voyions 
égalemev^t condamné & détefté de tou« 
les hommes ? Chacun d'eux , quelque 
grand qu'il foit , n*eft qu'un homme j 5ç 
il eft de 1^ nature qu'un homme en ret 
pefïe plufîeurs 5 qu'il s^en ménage Vap-r 

Î' \wl & l'approbatièn , qu'il n'ôfe braver 
eurs fentimènts & leurs exemples ; en* 
,Torte qu'il ne peut avoir le courage & la 
force d'être feul de fbn parti. La raifon 
là plus iFerme & là plus éclairée feroîit 
ébrârilée par un filénce général, par ua 
yepfoche' univeÉfél qui la cdndanineroit, 
"Âiiifi,, la raifon qui .piche , ne le fait. • 
^du m'oins fans répugnance, que parce 
qu^elle trouve des approbations, qui ji 
talfurent. Et qui eft-ce qui peut* donner 
li^s apprbbàtîans., findn lés flatteurs? Il 
'n'y, s; qu eux qui puiflenè donner a4* vice 
le'tiQrti fe^é^ couleurs de la vertd: rrh^y 
*a qu eux' qui puiuent nous rendre tnfen- 
îîbleS à. la honté'qiii y eft attachée, Sç 
ils le feront toujours dès que leur intérêt 
le demandera. Car quelque idée que nous 
ay^ns du zeie de ces raux amis, quel- 
que efpnt & quelque .probi té «çju'ils nous 
Iparoiflétit avoir ^quelques fervices qu'ils 
nous rendent d'ailleurs , ces 'hommes iia- 
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ërifes & corrompus ne peuvent être que 
des perfides incapables de nous aimer; ils 
ne nous marquent de l'empreflemcnt que 
pour mieux nous furprendre. 

Qu'on y prenne garde : il n'y a que 
la vertu qui puiiïe nous faire un ami d'ua 
autre homme, parce que feule elle eft ca- 
pable de former & de remplir le pFan d'un 
bonheur qui puifl'è fe partager lans jalour 
fie & fans difcorde , (ans orgueil d^ua 
côté, &fans fervitude de Pautre. La mo- 
dération, la juffice, l'humanltë, la pieté, 
la fagefle, font des tréfors dont la poC- 
feflfîon feroit d'autant plus douce » qu'elle 
feroit plus commune. Le vice , au conr 
traire, néceflTairement infatiable dès biens 
qui' forment fa félicité, parce qu'ils font 
trop bornés & trop fragiles pour remplir 
le cœur humain, en eft avide & jaloux 
jufqu'à la fureur, lors même qu'il fem- 
ble les confacrer à Taniitié. Il ne peut les 
cçder que malgré lui% & dans le deflèia 
de s'en refaifir par quelque autre endroit. 
Ainfî le flatteur ne peut voir , & ne voit 
qu'avec chagrin , qu'avec envie , dans 
ceux mêmes qu'il paroît te plus aimer » 
l'abondance , le crédit , les voluptés , le 
fafte , la fupériorité du rang , les agrér 
mens de l'autorité Se de la réputation. 
Il en depouillerôit bientôt fes kjolesjs'il 
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le poùyoit faire impunément; & il le fait 
autant qu'il peut , en leur vendant fon en-?. 
cens & (es hommages, & en les méprifant 
du moins en fecret ; il les méprife d'autant 
plixs , qu'il les féduit davantage , & qu'il 
leur a fait plus de tort. 

Combien devons-nous donc fuir la flat- 
terie , & avoir foin de lui impofer filen- 
ce ; d'autant plus que malgré la grofiîè- 
reté j l'impudence & la noirceur de fes 
leduâions , elle ne lâifTe pas de nous tou- 
cher & de nous faire plaifir ? Elle plaît 
du moins par le defîr de plaire. Ce defîr 
qu*il nous paroît fi glorieux d'infpirer^ & 
dont il eft fi doux de recevoir des témoi- 
gnages, nous entraîne tous, & plus naï- 
"vement quelle flatteur. Nous fommes tous 
charmés de trouver l'idée de la perfeftion 
jointe avec la nôtre , & de nous croire 
aimés & eftimés. 

Voilà par où la flatterie nous furprend. 
Elle ne nous offre à nos yeux que com- 
me des hommes en qui il n'y â rien à 
reprendre , & elle fe préfente elle-même 
ïbus les dehors les plus agréables de î'ef- 
tîme &de ramitié. Voilà fon appas. Cet 
appas* eft înfipîde pour la raifon , lorf- 
iqu'elle y eft attentive , mais il charme 
Tanlour propre ; & Tamour propre tou- 
jours avide de ce qui le flatte, eft ordi* 

I.. • 
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naîrement plus décifif que la raifon. Ainfî 
la flatterie s'infinue & fe fait aimer* 

Son nom eft décrié * mais elle ne fe 
porte pas , & on c'onfent aux noms pré- 
cieux qu^elle fe donne ; elle renferme 
jniHe horreurs , mais elle les couvre d'un 
voile qui impofe & qui plaît. On la prend 
pour ce qu^elle n'eft pas , pour un homme 
qui Papprofondit & qui l'abhorre comme 
elle mérite. Mille autres déçus par £09 
extérieur 5 lui font accueil Se Fui fourient. 
On la regarde coniœe le .lien, le plus eC- 
fentiel & le plus charmant.de la fociété, 
comme le favoir vivre le: plus parfait., 
cofeme l'humanité & les Grâces mêmes. 
Tel qui croît n^êrrç pas un flatteur > Ve^ 
néanmoins, fous le nom .d'hommàpôli & 
gracieux- & tel eft. fiât Je de là ^manière 
la plus grbfliîère , qui n'en a pas .le rtxoizi- 
dre foupçon* 

Que les Rois font à plaindre ! eux qui*, 
prefqu^en poflefliîon d'être regardçs com- 
me dès Dieux, font fi t,çntés d^oublier 
qu'ils font hommes j eux -doiît le rang 
^éjà fi. féquïïant pàrlui-rnême, tonv.êrtk 
prefqu^en réduâ:eurs tous ceux qui les ap^ 
prochent*' Je vois cette Nation, impie & 
cruelle accourir de toutes parts, & fe raf: 
fembler en foulç. autour de leur Trône. 
(j^u^unRoi juge pôr;ra,'puiirance & de leur 
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nombre , & dç^ efforts qu'ils feront pour 
le féduire. Sa puiflTance èft le plus grand 
obj>et qui puiiTe les animer : cet amas 
d'honneurs & de biens qu'elle renferme 
& qu'elle diftribue , voilà ce que ces in^ 
fenfés brûlent de partager. Ils ne con- 
noident point d'autre bonheur que celui 
des paflîons : combien ne flatteront - ils 
point les iîennes, dai)s TeCpoir d'en faire 
une relTource pour les leutsf II eft per- 
du s'il les écoute avec plaifir , s'il fe Uvre 
à leurs confeils 5c à leur* conduite : fe$ 
ti%eilleures qualités mêmes ferviront \ 
leurs artifices & à leurs féduâions. 

Ils lui feront de fan pouvoir fouvetaîn 
Pinftrument des^plus grandes injuftices Ôç 
' des plus grands malheurs , parce qu'ils ea 
feront un titre univerfel pour tout ofer 
& ne rien craindre. Ik lui en feront ua 
titre pour fe foumettre l'efpdt & la raif 
foo de fes Sujets , ajnfi que pour difpo- 
fer à fon gré de leurs biens & de leurs 
vies. Ils lui en feront un droit incontef- 
table pour çxiger toutes fprte^ d'homma- 
ges & de facri^ces. Ils exagqrerQru; pe 
pouvoir , & le rnettroat du piauvs en çf- 
pérance ^u-ddfus du pouvoir 4e tous les 
autres Prince^, En Iç joignant àfa ç^pg- 
citç.y.ils 1^ Ii^i préfenti^ront ^Qmnie \m 
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fur garant de toutes les faveurs de la for*, 
tttne & de l'avenir le plus brillant* 

Qu'oppofera-t-il à de fi puiflantes il- 
tufions? La juftice ? l'humanité? la pru- 
dence ? Mais ils lui feront de ces vertus 
mêmes un fu)et de fe raffurer fur les ex- 
cès qu'ils lui infpirent. Ils lui diront 
qu'avec un cœur & un efprit comme le 
fien 9 il ne peut être trop grand ic trop 
puiflant pour le bonheur du Monde. Ils 
^attaqueront par l'amour qu'il aura pour 
la gloire ; ils lui feront craindre de s'a^ 
viiir , & de rei[ler dans la foule des Prin- 
ce^ fans diftinâion , en fuivant d'autres 
maximes que les leurs. Ils fortifieront 
leurs infinuations de l'exemple des Rois 
les plus renommés dans l'Hifioire. Ils 
lui feront croire que la prudence ne con- 
noît point de milieu entre une autorité 
qui fe foutient à quelque prix que ce foit^ 
Se une autorité chancelante <Sc méprifa- 
ble. Bientôt ils l'engageront dans des dé- 
marches qu'il ne pourra foutenir que par 
des principes fi outrés ; & ils lui en pr6- 
fenteront des efiàis heureux & de fon 
goût, avec un foin extrême de lui en car 
cher les inconvénients. Ainfi ils le for- 
ceront de ne connoitre plus d'autre gran- 
deur que celle de la puiiTwçe & des ri- 
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chefles : il ne fongera plus qu'à accroître 
Cette grandeur au-dehors & au dedans. 
iï voudra être un "Conquérant fameux & 
un Roi abfolu, fans aucune autre règle 
que fes defirs. Ainfi il ira d^un côté at- 
taquer des Voifins qui ne Pont point ofi- 
fenfé ; & de l'autre ri épuifera des Su- 
jets fidèles, qui font toute fa force par 
leur obéifTance & par leurs fortunes par^ 
ticulières. 

Quelles feront les fuîtes d'une con- 
duite fi fuperbe ? Il feroit à fouhaiter 
pour le bonheur même du Prince , que 
les revers cônfondiffent d'abord fes pro- 
jets , parce que peut-être ils l'éclaire- 
roient & le rendroient plus fage. Mais 
ils ne l'éclaireront pas s'il écoute fes flat- 
teurs ; ils éteindront encore cette lumiè- 
re ;îls n'imputeront qu'à. la Fortune les 
mauvais événements ; ils le piqueront d'en 
triompher ; ils afFoibliront par des men- 
fohges les pertes & les défaites; ils les 
couvriront des plus confolantes images 
de l'avenir ; ils fuggéreront , pour les ré* 
parer, les moyens les plus violents; ils 
"propoferont , au "défaut de la force, les 
plus honteufes & les plus horribles reC*- 
fburces de la fraude Se de Partifice. 
• Que fi au contraire les fuccès font teh 
que le Prince les defire , il n'en fera qui;; 
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plus imprudent & pi as malheureux , parce 
qu'il en fera plus flatté : il n'en fera que 
plus facile à croire fes flatteurs^ dont les 
confeils feront en apparence )ufli£lé&» De 
combien de projets outrés , de vaitîes pré- 
fomptions ^ d'efpérancés chimériques. Se 
d'éloges groffiers , ne l'enivreront - ils 
point ? Cç fera alors qu'ils décideront 
hardiment & à haute voix ,, que c'efl le 
plus grand Roi & le plus illuflre qui ait 
jamais été & qui fera , fous la loi de qui 
tout l'Univers doit fléchir pour fon pro- 
pre intérêt , & qui ne peut s'en défen- 
dre que par la modération du Héros. La 
Fortune lui efl affervie, & fa fagefTe (ans 
égale ne peut fe tromper. Comment (bu- 
tieridra-t-il une vanité iî viol^te & fî in- 
jufle, fînon.parla violence 6ç par Tin- 

Î'uflice? Et comment y renoncera-t ilf 
l n'y voit rien de mauvais & de dange^- 
reux ; il voit cette vanité applaudie de 
tout côté; il ne voit pas l'abîme qu'elie 
creufe fous Tes pieds : ainfi il s'y. aban- 
donne avec confiance. Il ne voit & ne 
veut voir que Tes Armées, fes Gardes , 
fes Frontières , fes Tréfors , l'apparente 
foumiflîon des Vaincus , la jufl:e obéiflan- 
ce de fes Sujets , fes viftoires & fes triom- 
phes , fon fafle & fes plaifirs ; il ne voit 
pas les larihes^ Sd le fang qui font le prix 
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âe cette grandeur eblouiflante; i\ ne voi* 
pas l'impatience naturelle & terrible avec 
laquelle la raifoa dé tous les cœurs irri- 
tés contre lui 5'anime à la vengeance Ôç 
à le confondre. S'il s'apperçoit de ce pé-? 
rîl^ il le méprife , & s'endort dans, la mol* 
leite^ ou s'il fonce à le prévenir, il Ce 
confume & s'épuife par de nouveaux eC» 
forjts & de nouvelles dépenfes , qui per-» 
pétùeoit de plus exi plus les funefles effets 
de la flatterie. Et quelle liorreur ne fait 
pas la ûtusLÛoà ©à Te trouve ce Prince 
aveugle l ■ 1 ■ . ■ 

Ce Roi fî grand, fi glorieux, au lan- 
gage de fes flatteurs, Teft-il en effet f II 
ldl^çQinmè;UnhQiimn£.quisauroir été im- 
poste juiîqu'aiix nues par unitourbiilon de 
' ^at,& de. pouffièfeiQui eft-ce qui ofe- 
rait dire que cet.bMnme lie tonibera pas ^ 
•& qiie & chute neJera. pas^irréparàbic ? 
£ie.^Qiïii'efi: .point aimé ni eftimé ; il 
u'éft que craint.; & la trrain te fans amour 
& fâos efiiiBc'nFefb qjserreilëntiment in^ 
^lacable^m défefpoir: furieux. U ne con- 
y&atidnsjçénérale eft formée' contre lui aji 
îcehoiîs ;&aa dedans , .& ellâ :èft d'autant 
pljLis formidable , 'qu'elle efl: fortifiée .p4r 
Êouteç les illuflpns jjà IJa jette la flattûrie-^ 
qu'elle eft fortifiée par fcsinjuilices âc 
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Tes imprudences , fes témérités & fes pré- 
comptions. S'il fuccombe fous cette con- 
juration y il t& perdu , ou il efl obligé de 
revenir honteufement & en homme puni 
aux termes de la modération dont il n'au-* 
roit jamais dû s'écarter. Et s'il en triom-^ 
phe y il n'en fera que plus craint , & par 
conféquent plus haï > plus menacé , plus 
chancelant : tôt ou tard 41 fe repentira, 
& peut-être fans fruit , de s'être laifTé fé- 
duire aux flatteurs* 

UHiftoire eft pleine de Princes mal- 
heureux que les flatteurs ont pouifé dans 
le précipice : & il eft un Dieu Arbitre 
fouverain de toutes les deftinées , ennemi 
de tout orgueil & de tout menfonge y qui 
au tribunal de fon inflexible Vérité fuge 
& condamne chaque jour les Rois que la 
flatterie enivre. Comment échapperont-ils 
aux Arrêts de ce Dieu vengeur , dont la lu- 
mière toute-puiffanteembrafle tout, perce 
tout , & diilipera. comme une vaine ombre 
tout autre éclat que celui de la vertus? ^ 
' Mais ce n'eflt pas aifez d'avoir montré 
que la flatterie ne peut être que fiineilê 
à ceux qu'elle féduit; montrons encore 
que les avis des fages ne peuvent être 
<]u'utiles à ceux qu'ils reprennent , û tm 
en veut profiter. 
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Il s'en faut de beaucoup que nous ayons 
toujours fujet de nous féliciter & de nous 
applaudir , comme les. flatteurs voudroîent 
nous le faire croire. Que de raifons au 
contraire de nous humilier & de nous 
confondre ! Non - feulement le mal eft 
mêlé avec le bien dans tputes nos fituai- 
tions & dans toute notre conduite , n\d^\s 
il y domine prelque toujours. Pour un 
beau jour qui nous luit^ pour un inilant 
de gloire & de plaifir.f ppur une entre* 
prife qui nous réuflit & (jui nous fait honr 
neur , po.ur un trait d'efprit , de courage , 
d^habileté & de pruderjce , c'jÇ^ une Ion-; 
gue fuite de jou^s fombrefjSç orageux^ 
de vaînp defîrs , d^efpérances confondues , 
de triomphes frivoles , de fuccès avortés , 
d'inquiétudes & de peines , d'agitations, 
de méprifes , de chutes & de travaux. 
Combien peu voit-on d'hommes attein- 
dre à l'excellence dans leur art & dans 
leurs emplois f Et de ceux qui y par* 
viennent , combien peu en voit-on qui 
jouiflTent de cette gloire dans une pureté 
parfaite que rien ne corrompt & n'era- 
poifonnef A l'afpeâ: des misères qui do- 
minent dans la deftinée des hommes, on 
feroit d'abord tenté de croire que la vie 
ne leur a été donnée que comme un fon** 
t fatiguant , où le bçau , le bon Se Iç 


r 


'iib P ï E C E S ^ 

grand a\ïiqueîs ils afpirent , ne leur font 
montrés que comme des phantômes fkit^ 
•pour amufer leurs defîrs , & les tromper 
cruellement. 

Cependant gardons-nous d*avoir cette 
jjenfée. Ge feroit tomber dans un décou- 
Tagément auffi condamnable & auflî dafi* 
gereux que la préfdmptioh inrenfée déà 
flatteurs. Ce feroit faire injure à la Pro^* 
vidence, qui nous ayant imprimé le mou- 
vement-rapide & îhvincîbte qui nous por- 
te au bonheur & -à là petfcftîon , a dû 
nous donner & njcius a dé^nné en éflfetles 
moyens fuffifantspour y parvenir aôtànt 
que le perî&e'è'nottfe nature J enfortè qiie 
le vrai mérite & ^le, vrai- repos ^nfe foïit 
point pour nous une chimère , & que'nous 
n^avôns aucuns maux qui n'ayent leur re- 
mède & leur confolattbn. ' • ' 

Cette fciènce du Vrai bonheui* eft en-î 
tre les mains* des hommes' &"du moins ils 
là pofsèdent en coTrtmunauté. Ce qui en 
éft ignoré de l^un , peut -être fuppléé pat 
l'autre. Heureux ^ s'ils s'aimoient tous. 
Chacun , pour prix du peu de farces & 
de lumière qu'il pofsède , &• qu'il corn- 
muniqueroit , auroit à lui toutes ksfor-*i 
ces '& les lumières des autres î & ain(î 
ils échappefoient tôu^ à <ette foule» de 
misères qui les perfécutent & qui fesaccar 
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tient ; ils rempliroient leur deftinée. Maïs 

prefque tous les hommes , loin de nous 

aimer , font nos plus gramls ennemis,Tous 

prefque attaquent en diverfes manières 

nos vies <& nos biens » notre réputation ^ 

notre repos, notre vertu; Ats uns par 

l'ignorance, Penvie & l'impofture; les 

autres par la perfidie & l'orgueil ; les plus 

cruels de tous , par la flatterie : car les 

flatteurs nous arment nous-mêmes contre 

nous , nous rendent complices de tous les 

pièges qu'on nous tend , & de tous les 

coups qu'on nous porte; nous font arti- 

fans de nos propres malheurs , en nous les 

cachant fous un voile agréable. 

11 ne refte donc qu'un petit nombre 
d'hommes à qui nous puiffions avoir re- 
cours dans les travaux de la vie , qui puif- 
fent nous apprendre à en diminuer le nom- 
bre & le poids , & nous aider à en fortir 
glorieufement & avec fruit. Quelles doi- 
vent être leurs qualités? Il faut que non- 
feulement ils fâchent par kur propre ex- 
périence ce que c'eft que le vrai bonheur 
de l'homme , & ce qui y efl oppofé ; mais 
il faut encore qu'aflez humains & géné- 
reux pour s'intérefTer à notre fort, ils 
veuillent bien nous commun! luer les 
fruits d'une expérience fi précieufe. Et 
tel eft le caraâère des. fages qu'on op- 
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pofe ici aux flatteurs. Si nous cherchons 
des amis , voilà les plus parfaits que nous 
puiffions choifir. Amis confiants de la vé- 
rité de de la vertu, ils pofsèdent toute la 
gloire & le repos que nous pouvons troa- 
ver ici bas^ & ils ne goûtent que mieux 
l'un & l'autre, quand ils nous les procu- 
rent* 

. Il eft vrai qu'ils nous reprendront , & 
cette idée déjà nous trouble : mai» par 
quelle raifon nous trouble- t^ellef C'eû 
en nous reprenant que ces hommes rares 
nous donnent les marques de la plus fu- 
.blime intelligence , & du zèle le plus 
utile à nos intérêts. Ils veulent que nous 
nous corrigions de nos défauts : & qu'a- 
VQns-nous de plus important à faire dans 
la vie f .Nos défauts corrigés , ne Tom- 
mes- nous pas heureux ? Qu'on les par- 
coure tous , & on verra que toutes nos 
afiliâions en font nées ou en font aigries , 
Se qu'au contraire elles font adoucies & 
légères , dès que la raifon ne peut plus 
nous les reprocher. 

LHgnorance & l'erreur nous ^écartent 
de la perfeâion des Arts & des Sciences > 
& nous privent de tous les fuccès & de 
tous les prix que nous y pouvons cher- 
cher. 

L'inapplication^ 
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' L'inapplication , l'entêtement , Pindo- 
tilité , nous font croupir dans l'erreur & 
dans l'ignorance. 

L'orgueil nous cache ce que nous avons 
de foible & de défeftueux , & le montre 
d'autant plus dangereufement pour nous- 
aux autres hommes. Ils font piqués de 
ce que nous prétendons leur impofér , en 
les^ mettant au-defibus de nous , &* ils ne 
nous épargnent pas : ils ont contre nous ^ 
êc l'orgueil même , & la raifon. 

Quels font les efiets de l'avarice , qui 
BOUS réduit à n'être que les Gardiens mal- 
heureux & les Economes ferviles de nos 
ipropres richefles , & nous prive du fruit 
délicieux des bienfaits , des charmes les 
plus doux de la fociété,' de l'ufage même 
ncceffaire de ia vie! 

L^impatience n'cpuîfe-t-elle pas notre 
courage dès le commencement de l'ac- 
tion f Ne nous fait -elle pas recominen- 
cer cent fois là même chofe , pour ne 
l'avoir pas voulu finir ufte f Ne nous la 
£iit-elle pas abandonner quand le fuccès 
C& prochain f 

La pareiTe regretant la moindre peine 
que poarroient lui conter les occaHons fa^ 
vorables , les laiiïe pafler inutilement ]ûf- 
que (bus nos yeux & nos mains ^ fouvent 
fans efpoir de les retrouver jamais. 
Tcmt U. K 
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Le caprice , la légèreté jla hautepr , 
rebutent de notr^e commerce ou.de ûotr^ 
lervice le zèle le plus vif, le plus tendre , 
le plus ingénieux* 

La timidité nous accable du péril qu'elle 
voit trop ; & la témérité nous, pr-ecipitQ 
dans le danger quelle ne voit pasailez. ; 

Nous craignons qu'on ne découvre no^ 
iiecrets , & nous les trat^(^ns J}ous:mêt 
mes par nos propres indifcrétions; tandis 
que d'un autre côté la. défiançç outrée j 
ce génie foupçpnneui , nous fait:redQu- 
ter les chofes.les plus indifférentes ou les 
pius utilep à nos Myftères. ^ 

. Quels fruits pouvons-rnpus attendre àcs 
injuilices que nous fàifons aux autres ^ de^ 
mépris que nous avons pour eux , de la 
c^ruauté avec laquelle noys lès traito^&$ ^ 
que. les fruits. amters & erapoifonnés de 
la hainCy, de la. vengeance & de la fu-? 
reurf --,,-, .-.•/'., ^: ' »-- • 

. Ce n^e font pas là fans doute tpus U$ 
niaux que. nousr ayons ^ craindre; mai$ 
il n'y en a point que nous ne puiflîons 
nous imputer . s'ils font fans confoJation 
& fans remède» L'intempérance, parles 
' excès de. fafte , . de ttourriture >&. de pla^ 
firs, eft la fource la ,plus géné^l^ dfe no» 
infirmités r-elle J'eft fouyent de nO'trô'ifh- 
digence.& d^ aos^di (grâces j & -l'impiété 
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feule nous fait perdre le fruit.de no$ dou- 
leurs 3ç de notre mor^. 

Voilà les vérités précieufcs dont les 
fages font pleins , & dont ils voudroient 
nouç remplir nous-mêmes quand ils novis 
reprennent, Quel.ferviçe plus effentiel 
pouvons - nou$. attendre (}es hommes ^ 
Ceux-ci. nous n^pijtrent^an^ nos quvf^f 
ges & dans nos moeurs ce ique nous.ep 
retraacheriçns nous-mêmes^ fi pou«s y 
faîfiçB&attiSQtion, Ç\ nous favjons le tort 
que cela pf ut nous fi^ire* Combien d^ 
^ons*aous ch^ir des hommes qui fc ehar- 
gent pouî nous du foip^de potre gloire 
A de notfe jtfanquiUiîé , qui fouffreixt 
4*iavance des leaujc qm novis novs pr^p^ 
rons, qui>ienoent npos cîi avertir^ y 
remédier f N'eft » ce pas |à nous ^mu 
plus que ROtts m nous aimions nom-^^è^ 
fnçs? Ht notre inf^fibiJiîté pour un;£è|ç 
fi. teodre, ne feroît-r^Jl^ pas uu 4e:P0$ 
plus gtàflds malheurs ? , > . 

i Dtf a^-ti- on que no us poi»vons nous cor*- 
lîgenoojuai. mêmes & uns leur fèiCQursi 
Mais fi cela eft , poûrqu<tt njç! Tayonst 
nous pÂS idéjàjGûtf il.£aut:J|^ii'5q|f(^Dbti6 
n^âyow/pas pKawr eeb ouAflè^s^tfe j^imiè^ 
res , OU! ftflez de cemrssg^i lï^^^ bica que 
HCM» ae.xfojr}o0S':dVpi)r:»ii^ji i^watror 

K ij 
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procher , ou que nous ne connoiinons pas 
aflez U conféquence Se le péril de nos 
défauts. J'ofe dire même que le remords 
& la hbnte, la raifon & la délicaterïè, 
noostourmeoterotenten vain, félon toute 
apparence ; H jamais la cenfure ne les for- 
tifioit , ib s'aiFoibliroient bientôt. Il ne 
ièroit que trop naturel de nous croire en- 
fin irréprochables,-dès que nous ne noua 
verrions blâmer par qui que ce foit. 

Il eft vrai qu'il eft fâcheux d'être blâ- 
mé : mais que nous Tommes aveugles dans 
ce fentiment l^Si la cenfure peut être uit 
mal pour nous , c'eft lorfqu'elle éclate 
fcandaleufement & avec malignité ^ dans 
la feule vue de nous arracher i'eftime des 
hoiiimes Se de ternir notre réputation : 
mais c'en jullement pour prévenir une 
■cenfure lî cruelle & fi nuïfîble, que les 
fages exercent la leur. Quelq'oe foin que 
nous prenions' de cacher nos vices & nos 
ïmperfeâions , l'éclat de la vérité les per- 
ce & les découvre bientôt, & bientôt la 
malignité & la raifon les livrent au mé- 
pris & à la honte ; & les fages , ^jIus fen-. 
^bles que nôiis à ce malheur qui nous re- 
irde , accourent pour nous en garantir. 
il nous- repTÀuient , mais c'eA en fecrefi 
tètei tête: ce n'efl point pat le vaiq 
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& odieux plaifir de nous, avilir à leurs 
yeux; ce n'efl: point dans le deffein de 
uous attfifter & de troubler notre joie^ 
ce n'eft point par le goût auftère & cha^ 
grin de toujours reprendre. Il n'y a que 
Paveugle amour propre , & la flatterie 
perfide & mente ufc , qui puiffent nous 
donner cette idée des fages, 
* Ces' hommes, l€S plus humains & lés 
plus raifoniiables des hommes , font au 
tond plus indulgents que les^atteurs ; 
•car ils favent mieux ceique c'efnjue l'in- 
Crn^ité humame. Ils ont plus de:|>oliter- 
fë , car ils font humbles; & ils fe croient 
tdu jours auflî foi blés & auffi mîférables. 
oue nous. Peuvent-ils . manquer d'être 
nânts & gracieux ? La- vertu eâ; un fonds 
de la plus pure férénîté. Ils font auffi 
{Hréts à nous louer & à fe réjouir avec 
nous de ce que noui» avons de bon , qu^ils 
}d font à nous montrer ce que bous avons 
de mauvais , & à s'en attrifter. Ces hom- 
mes éclairés te font fans doute pour con*r 
Boître ce qui eft avantageux , ainfi que ce 
qui efl nuiiible; & il eft- naturel qu'ils 
obéiifent avec encore plus.de pla^fîr à la 
raifon , quand elle leur ordonne d'applau- 
dîr & de féliciter , que quand elle leur 
^r^crit de bHm&t & de rept eodreè. ils 
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favent que la jufte louange nous eft utile 
pour nouS' encourager à la mériter, & 
pour nous mieux aflflirer que nous la, mé- 
ritons. Ils favent que nous avons belbin 
de^plaifir pour nous fortifier .& no\is dé- 
Jaflèr des ttavavix de la vie. Voulons- nous 
quelquechofe de plus dans dç vrais araisf 
Y voulons*- nous du défintereflèment 5c 
de là confiance ? Noos ne faurions^ trou- 
ver l'un & l'autre que dans le coeur des 
fages. Ib n'aiment -que par devoir , A If 
devoir eft îmmwHe :'pai:!COD(equent.^r 
dèles->t}ans la bonne fortune , ils le fêrpnt 
dans la inauvèifei' Ce n'eft poiot l'intç*. 
rêt fordîde qui les conduit. Toujours àuffi 
indifFérents pour la- fortune , qu^elte l'eft 
ordinairement, pour eux, s'il s. ne méprU- 
fenf pas tout- à-fait fes faveurs , du moins 
ils font incapables de les r^cbencber ; piMP 
dés voi««Sndigne&3;,& de les acqttérii*,à 
nos dépens.Jls en ont horreur dès qu'el-f 
les coûteivt quelque chbfe à l'iflnc>ccnc|> 
à la juflice Và.'la Religiojf), Ils ainienf 
mieux k probité que toutes les grandeiirn 
& toutes les richeffes de la terœ. » 

' Heureux , mille fois heureux qui à9à$ 
fes befoîhs.peut trouver êc oonfulter^^des 
ho^rriniesjfi rîécefTaires & fi Utiles i Avco 
quel foâii^^n Roi' fur- tout ne dait-^il fat 
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lesVîhf ccher ^.l^s^pprojcHer de Itri ^ Scd 
Jes:dtuçher d^Dji^et.icUt.éblouilFant qui 
Tenviron^ &îqui lui cache k vérité, lahs 
laquelle M nç.peut ctre ni jiifte pi pru* 
dent ? lin'y .'^ . que fes paflîons , & les 
flatteurs, qui puiflent l'empêcher d*êtré 
Vf) gf^nid Roi, d'être !Url Rqî hèarefaxf« S'il 
comte -docilement: tes : iàges:, ces fuheC* 
liçs-.ijbftacles'Xeraftt délruitsv II' aimera 
fes Peuples.:coinniè fes £nfants ,:& ieà 
Peuples l'aimeront comme leur Père, II 
ne fe croira jeur Maître que ppur le:^ rerit 
idare . fages, ; & heurew* , , &; leur fagefle Se 
kur honh^T rebdroht fa pt^iflancoifivicî* ^ 
cibler II veillera Jui-mênae ôfur tout ce 
ijmfe'pafledans.foh Empire ; j&foDexem'f 
pie plus' fort encore que foa autorité , en 
{)r.€(fcf}ra It^âbus & Jes défordres. Il aura 
lar gloire 4e me fe point laifier fùrprendre 
aux rDfechaniS'^ aux flatreairs^ ; :îl aura 
inome celle t<i!^. changer leur /conduite ^ 
paf la^erfiiaiion où ils feront que la verni 
feule pourra- 'roéri ter: fan eftinoe & fafaé 
veur. L'obéiffance qu'on lui doit'fcrainé-» 
branlable , car fa juiAice &.fa bonté Id 
-inaintieAdront jçgalejiïent- Si fèsiVoifinq 
ofoient Tattaquer, quel fecour^ puiflànç 
dans des Sujets qui, fidèles par devoir & 
par reconnoifTance, ccnfondroient leurs 
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Intérêts dans les fîens ! Mais fès Voî-^ 
Uns ne l'attaqueront pas , parce qu'ils 
n auront à lui reprocher ni ambition , ni 
vanité ^ ni injuftice. Ils l'admireront , & 
envieront le bonheur de vivre fous (es 
Loix. 

O Rois î un tel Roi ne feroit-il pas un 
vrai Héros ? Pourroit-il n'être pas reC- 
pefté de tout l'Univers f Et peut-on 
imaginer une gloire plus pure que la iîen- 
ne f Les refpeds qu'on lui rendroit ne 
feroient point des hommages politiques 
rendus à fa feule ptiiATance ; la critique 
& l'envie ne pourroient les imputer qu'à 
fes vertus & à Tes talents. Ce ne feroît 
point des cris de douleur y des pleurs & 
des gémilTements qui rendroient fon nom 
fameux $ ain^iî qu'il arrive aux Conqué- 
rants barbares ,.& aux Princes ôppref- 
feurs de leiu's Peuples. Ce feroît des cris 
de joie , d'approbation & d^amour y qui 
fortiroient du fond des coeurs charmée 
à. fon fouvenir & à fon afpeft. Enfin il 
craijidroit Dieu , & ne craindroit que 
lui ; & ce Dieu , Maître des Rois , fe 
prépareroit à partager avec lui fon Em- 
pire éternel. 


Prière 
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Prière à J £ sus^CjfRisT, 

Seigneur, c'cft vous qui avez mis dans 
Pâme de notre Roi ces difpofitions heu- 
reufes qui nous promettent en Juivun Mo- 
narque parfait : confervez-nqus cette pré- 
cieufe efpérance ; faites qu'il Ik remplili. 
fe. Accordez-luir le don de difcerner les 
hommes* Accordez-lui Pamour le plus 
vif de la vérité , afin que les fages puif- 
fent toujours la lui dire fans lui déplaire, 
& que le fouffle impur de la flatterie n*ar- 
rête point le progrès des vertus qu'ils^ont 
cultivées dans fon cœur. Qu'un exemple/? 
grand puiffe apprendre à tous les hommes^ 
qu'il vaut mieux être repris par les fages ^ 
que flattés par les infenfés* ^ ' i. 
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DISCOURS 

Qui a remporté le 
.^ En V Année 1^2^. 


.Par M. DE LA ViSCXBPE, 


<2ue rien ne marqua pUs de juftice ^ dt Czgttk 
dans un homme , que l'aveu qu'il fait de (es 
fautes. Suivant ces paroles des Proverbes : Juf 
tus frioT ejl açe^^f(U&r JuL 

• * 

IT* A I n E des fautes , c'ôft le trifte 
f partage de <la foibleite d|B rhomme : 
avouer fes fautes , c'éft un effort de fa 
vertu qui n'cft pas moins rare que glo- 
rieux. Sujet à mille erreurs par une fu- 
nefte fuite de fa condition , il ne fauroit 
convenir de fes égarements , fans s'éle- 
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- V€f àu-deffus de lui-même; l'amonr-pio- 

pre hs lui cyche prefqiie toujours ^ Se I 

■quand ils font trop groifiers pour qu^l 

puiflè les dérober à fes yeux , il fait lui 

-i^uroir des couleurs Tpécieufes pour les 

déguifer à ceux des autres, 

- Tête font les» })ermdieux détours deno- 

•^fe orgueil; qûî'ne tcitdeôt tju^à noya faire 

' paroîtré ce q^é nous né fommes pas , fafls 

• iKKis porter à tâcher def-<lev€rtir ce qiie 

Clous voulons paroîtré» C'eft ainfi que 

' titAXs bornons^ à^^ather nbs^ foiblefles , le* 

efforts que nous, devrions faire pour lès 

•fiirhîontcr 5" & ' <m*i^ijgirt€* iifurpateuis 

-d'une gloire qui ne ndus dl pas due , nous 

'tibus fcbhtMitéhs dtl nôui parer des^ de- 

""hors^de là vertu , farts nous melt^e eu p^tfie 

-d'accfàërir là vertu même. (^ 

' Gloife' chimérique , ijiii n^eûfmdécL 

que fur'l^aveuglement de ceux qui nous 

environnent, & qui nous lai^Te ^ràiAdi^ 

-à chaque ihftant què^é myftère -ftë foit 

' pénétré /que le ma(qiie rie tôrtibe ^ & qàe 

^ntitre honte dévoilée ne nous attire Pin-: 

dignation dé ceux dont notr^ déguifemeilt 

^voit furpris Péftime, t 

Ne rougirons-fious jamais de dés ap« 

plaudlffementi frivoles que nous ne ët^ 

vons qaSà'i^érreur de nos-fefaWablés j dç 
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cette vaine êfttnie démentie par les rèpro- 
jctes fecTçts d© nptre coi^ience ; de c^ 
reloges fî peu mérités, que nous paye- 
'rons tût ou tard de la plus accablante 
jeonfufioç f Ne ,ccnnQÎtcp^.s-nQus jamais 
nos véritables, intérêt^ f Et quand eft-ce 
-quet nous fioûs.<:6nvJ^m<ff ons iîe cette vé- 
: rite , que Âen »^' . ii9u.% dft i ni plu» glo^ 
irieux, ni piu/ç ;iitiie, que. l'aveu, de nos 
liautea »- quelque délàvai^t^g^uii^ & ^uel- 
•ique mortifiant qu'il parpifle? .. -. , 
r LeSageétoit pénétré fd^ cette, vérité, 
ilôrfqu^il difoît quele^jufie étoit le:pre« , 
vJ»i^ à s VottfiPf li^P^ine ril.étoitper- 
tXuadé que cetfs hqmble acculàtion faifoit 
••Botre gloàre : U la regardoit comme un 
-tribut dû à. la ;juftiç6 j^ jqup^nous ^ne, fau- 
rions lui ravir légitimement', & jComnie 
ria-£ottr^'def{)QS plus (bljfjes avantages, 
tfanî laquelle npus ferions aufliî vicieux 
oq.u.e:\J»iféi!àbjes^ : :. v / 
: iT^cfepbs dîçr^teç dans fç$ fentimjents« - 
;,Cp9fulto{iis nptre raifpn^ fans, écouter no- 
-trèiQrgtteiU S? nous flous dépouillons dçs 
: préjugés impofteurs de celui-ci , x;elle-là 
ne manquera pas de.nqi^i? cpfwaincife que 
.rifi| ne ^parque plus de juftice&.de ê- 
. guelfe idanÇ'iyi hpname, quç rayeu qu'il 
:J3ti^ . de' rfe$ fautes» £)xafnîppi]^f;gr(emièrè« 

éi ' 
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itvetit là juilice^^ efi> fécond lieu. la fa" 
gefle de c^ aveu , dont ia- feule idée ré-i 

volte la plupart dei Itonïmes. « ^^ 

• ^ ■■ I . • , \ ."' '\ '. '•■/'• ». < > ' • . ■> 

__* •- .•*. €•- 

* ïia i^ifoh & i'expérii^ce n'oui- i^pren* 
ïï€t\t combien il eft maUàîfé d'ejcercer la 
3u£iV<zé à l'égard dès awtrés» i'aveùgle- 

^ Silène de notre eiprit^ & la. dépravation, 
ide 'notre cœur , rendent 1^ pratique de 
eette vertu aufli :difficile queL^ pâi côm« 
mune. Le premier., environné d'épaifles 
ténèbres^ j^iie laufôit difcerner exaâemen t 
idans nos^femblabtes ce qui mérite des ce!- 
compcir^es ^ d'avëirice qiii' mérite des^b»^; \ 
tVments-: i& le dernier 'efl trop corrompe j 
pour ficÂig^ permettra derjdiikibuer.équi'tf! 
tablèméflti^és châtimeiirsi&'rces réconh;f 
..jfcnfes, • ' " . •••f .' ; 

De-làtàot de Juges iniques' quàfônt- 
fervir à l'affôuviffement de leurs pâlSons, " 
ittve autoYité (pA*ils n^ont:rqçue Jjue poUr 
réprimer les fougues & les dérèglements!, 
de celles des autres. De^ià tsuit^d'inno^' 
cenits quâ: gémifT^nt îfdos ta^l^ai^re ty^f 
rannie de la violence*^ de i'injuâice. jDe->^ 
là tant de coupables audacieuXiy qui abu^ i 
fcftt de l'impunité de leurs crinie^ pour 
en çommatre de ^ouveauxi De-la toutes 
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les Loîx violées. De-là enfin la vërta pM"-^ 
fccutée 9 & Je vice triomphant.. 

L'îrijuftîce ne fe borne piis à ceux à.' 
iqui le glaive & la balance ont été remis; 
toutes les doondstions (ont infeft^ ^de foa 
venin. Telle eft la fiinefte fource du dé-^ 
ferdre qui règne dàa^ \t Mdnde, & qui ^ 
à* la honte de l'humanité , en détruilant 
cette heureufe harmonie qui devrait^ ètxe 
FamcL de la Ibciété civile , élèv^ fur Çe^ 
rninesi les. brigandages, les rapines , les. 
homicides, en pn mot J!affreux aiS^ibtiK 
ge dé tous les crimes* 

Mais fi l'ignorance '& la jnalice de^ 
lllomme lui rendent fi -difficile la pratî- 
qoè de la jufUçé à l'égard de. Tes fembla^< 
Ûes , combien là lui rertderit-eUies: plcis^ 
màlf-aifée cette itpcatique .contre. li»>mê^^ 

ne, ftcotÊav^tu* des.' autres f/Qiidsobf^: 
tades à furmottterl quels efforts! qudie 
iviolënce à fe faire poUr remplir un de- 
yoir fi légitime! 

C'eft alors qu'il ne lui eflque trop or- 
dinaire d'avoir ari poids ôc. un poids , une 
mefuré & use mdure, C^ft alors que des. 
fautes lest plus odieufes prennent à Tes 
yeux de nouvelle^ formes qui lui cacheût 
leur énqrmite^^XIjeilxalDrs que l'am©ur 
propre', in^énîeux:à leduire, fait trauf-: 
i^txiex: ïà férocité, ^oogr^deoc .d'âmis^v 


X>'EL OQUENCE. ia^ 

1* orgueil en noblefle de fentiments , la 
prodigalité en générofité , l'avarice en 
làge économie, la. tromperie en pruden- 
ce , la diffolution en délicateffe , Pimpié- 
té en force d'efprit, & les ^ts^dè tous 
ces vices en autant d^àâions'IbuatileS) ou 
du moins indifférentes & permifes; 

Qu'il en coûte pour combattre dès «er* 

Teurs fî agréables & fi conformes à nos 

deiîrs! Qu'il en coûte pour démêler la 

vérité à travers les illùfion^ dé notre or« 

gûeil ! Qu'il en coûte pour découvrir nos 

propres Acdifateiirs , & pour prendre don* 

tre nous-mêmes le parti de la juftice! 

, Elle veut cette juftice, que comme ïk 

gloire eft le partage des aéfcions vertueu* 

Tes des hommes , l'humiliation foit aulS 

celui de leurs fautes ; & elle n'eft paîl 

moins întéreflee à empêcher que cetlë^-ci 

n'échappent à la honte qui leur eft due , 

qu'à ne pas permettre que celles'^là'foic'nt 

privées de l'honneur qui eft leur légitima 

récompenfe. 

Oui, la honte & l'avilifTement doivent 
être le fupplice de tout ce qui eft vicieux , 
de tout ce qui eft défeftueux. Il eft de 
l'équité que tout ce qui n'eft pas confor- 
me à l'ordre & à cette loi intérieure que 
le doigt de l'Eternel a gravée dans nos 
coeurs , foit couvert de confufion ; & nos 

L iv 
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plus légères fautes ne doivent pâs échap*^ 
per à ce châtiment. 

Cette vérité eft généralement recon- 
nue par tout où il y a des homipes ; tou- 
tes les N^tipfis y n, différentes ^ fouvent 
même fi oppofées dans leurs mœur^ dt; 
dans leurs opinions , s'unifient pour eni 
convenir , & femblent fur ce point n'étrê 
qu'un fcul Peuple* 

Si le fouverain Maître des hommes dé- 
fend à chaque Particulier de révéler les 
':&utes de Tes femblables « & de les cou- 
vrir de la honte qui leur eft due , c*efl 
parce qu'il s'en tQ. réfervé le droit, à lui 
& à ceux à qui il a communiqué une por- 
tion de fon autorité, en les établiiTant le^ 
yifpenfateurs de fa juftice ; c?eft parce 
flu'il a voulu que la charité s'enrichît, 
pour ainfï dire , des dépouilles de Péquî- 
%é : mais en défendant à chacun de nous ^ 
àe fe conftituer Juge de fon frère, il lui 
a permis , \\ lui a même ordonné de s'ac- ' 
cufer, de fe condamner lui-même, & de 
fe livrer à la jufle confufîon qui doit être 
le partage de fes fautes. 

.Sux qe principe, quelle idée ne de- 
urans - nous pa$ avoir de Péquité d'un 
homme qui eicécute contre lui-iîlême les 
prdres de fon Créateur avec une foumif- 
Éon aveugle j qui répond à fes vues avec 
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une fidélité inviolable; qui, non content 
de s'accufer , de fe condamner dans le tri- 
bunal de fa confçience , a affez de cou* 
rage pour expofer cette accufation , cette 
condamnation aux yeux des autres hom-. 
xnes , & pour s^abandonner à une honte 
qu'ir poûrroit s'épargner ,' fi les intérêts 
de fon orgueil ne lui étoient moins chers 
que ceux de l^ juftiçe , qui exige de lui 
un effort fi généreux ? 

Il l'exerce, cette juftice , & contre lui • 
même , & en faveur des autres. 

Il l'exerce contre lui-même , en Ce pu*» 
hifiant de fes fautes par un aveu qui , pour 
être glorieux aux yeux desTages , n'en tA 
tii moins pénible à la nature, ni moins 
humiliant aux yeux de la plupart des hom- 
nies. Que dis- je f Par un aveu qui n^efl 
glorieux qu'autant qu'il triomphé de Ja 
nature , qu'autant <:ju'il facrifie l'orgueil 
humain à l'équité. Rigoureux fuppTice, 
pîi le Juge & le Criminel font confon- 
dus ! Douloureux facrifice, où la Viftime 
s'immole, pour ainfi dire, de fa propre 
main4 

^C'eft le caraâère diflinftif de la vertu , 
fi nous en croyons un Philofophe de ces 
derniers fiècles , d'avoir des ôbfiacles à 
furmonter. Il exclud du glorieux titre ^ 
de vertueux toute aâion , quelque belle 


I30 PI E C E S 

qu'elle foie , qui n'a coûté aucun com^ 
bat , qui n'a triomphé d'aucune réfiftan- 
ce. Ainfi l'excellence d'une vertu ne doit 
fe mefurer, félon lui , que par les diffi- 
cultés qu'elle a à combattre , que par là 
force des ennemis qu elle a à vaincre. 

Quelle fera , fur cette idée , la juftice" 
d'un homme qui ne fauroit pratiquer cette 
vertu falns livrer mille combats à l'enne- 
mi le plus redoutable, & le plus difficile' 
a vaincre ; a un ennemi qui nous eft cher; 
à un ennemi d'autant plus dangereux , 
qu'il eft d'intelligence aycc notre cœur , 
& qu'il ne nous combat qu'en nousflat^ 
tant; à l'amour propre? Plus cet enne- 
mi eft terrible , plus la vtrtu qui en triom- 
phe eft admirable ; plus il eft difficile de' 
le combattre , plus il eft glorieux de le 
vaincre. 

Je fais chaque jour à l'égard de moi- 
même l'office d'un Juge févère, dîfoit 
Seneque; je pèfe dans le fecret de mon 
cœur toutes mes aâions au poids dé la 
raifon & de Péquité; & comme les té- 
mojgnages avantageux de ma confcience 
fervent de récompenfe aux bonnes, fes 
reproches fervent de fupplice aux mau- 
vaifes. 

Telle étoit l'équitable conduite de ce 
grand homme devenu fon propre cen^ 
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ftuf. Mais qu^il étoit encore éloigné de 
cet éminent degré de.juflice où le fage 
pouffe la févérité jufqu'à ne pas crain- 
dre d^ rendre les autres hommes té^ 
moins des^ arrêts qu'il prononce contre 
1^-niême ! 

Convaincu que toute faute doit être, 
punie , il ne faqroit. conferver aucune in-- 
dulgence pour ies iiennes. L'intérêt de. 
la jullic^ feroit bleffé à les enfevelir dans 
le filence j & dès^lors rien ne peut l'em— 
fêcher de lever le voile qui les couvre;, 
il les avoue/a avec autant de générofké- 
que ^e modeftie ; il fe^dédarera leur plus. 
implacablcL adverlaire. ^ 

Honte, crainte , refpeâ humain, vous 
avez beau parler en faveur de l'orgueil 
humilié , vous ne ferez point écoutés : 
le fage fermera l'oreille à vos difcours 
empoifodnés : vous fervirez de trophée 
à la juilice vidorieufe ; & vous n'aurez 
oppofé de vains efforts à cette vertu, que 
pour rendre fon triomphe plus éclatant^ 

Il exerce la juftice en faveur des au< 
très , 45n fe naontrant à leurs yeux tel 
qu'il eft , en leur dévoilant fes plus fe-« 
crettes imperfeâions. 

Il n'eft rien dont les hommes foient 
plus jaloux que de l'idée qu'ils ont les 
yns des autjre^* Ils Regardent comme un 


\ 


/ 


132 PIECES 

attentat qu'ils ne pardonnent point , tou^' 
te qui peut contribuer à futprendrè leur 
effime. Le filence même les irrite , lof*f-: 
qu'il leur cache des fautes qui mettroient 
' à lei/r 'niveau les peribnhes qu*ils rcgar-' 
dent conime plus parfaites qu'eux. Con-- 
Vaincus' qu^ls font de leurs propres fii- 
blelFes , ils ont , pour ainlî dire, intérêt 
de corlnoître celle des autres. '»' 

La gloire eft un bien dont tous les 
hommes ont droit de prétendre une por- 
tion plus ou moins grande, félon la me- 
lure de leur mérite. S'ils augmentent 
cette portion j où par les apparencfes^^'ufif' 
mérite qu'ils n'ont ppint^ou par la dif- 
iïmulatioh des fautes qui diminuent celui 
qu'ils peuvent avoir ic'eft un vol qu'ils 
font à la fociété : ils ne s'enrichiflenî 
qu'aux dépens des autres; îls' ne s'élè- 
vent au-deflus de leurs feniblables qu'en 
^baiffant leurs femblables au - defibus 
d'eux, qu'en commettant à leur égard 
une injuftice d'autant plus grande , que le; 
bien qu'ils leur raviffent eft plus pré- 
cieux. 

Pourrîez^vous ne pas vous reconnoître 
à des traits fî marqués , vous dont toute 
la vie n'eft qu'un long déguifement ; vous 
qui redoutez autant les jugements des 
hommes, que vous redoutez peu ceux 
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3e votre confcience j vous qui accoutu- 
més à vous pardonner tout , n*oferiez 
^ vous expofer à la cenfure du Public qâï 
ne pardonne rien ; vous dont l'art de trom- 
per feit^ tout le mérite ; yous enfin qui 
ofez feuvent vous couronner de vos pro- 
. près mains , tandis que. vous rie pouvez 
"vous diflîmulerà vous-mêmes que vous 
' n'étçs dignes que du dertnipr niépris ? 
. 'La gloire dont vous jouiffez eft un bien 
ufurpé , fur lequel vous n'avez point de 
^drQJt : faufle gloire qui peut bien flatter 
:f ptre vanité ^ mails qui ne fauroit vous 
dérober à vos remords , ni à* la crainte 
des -revers qui peuvent découvrir votre 
turpitude, 

*' Que la conduite du* vrai jufîe eft bien 
difFérehlte ! Il croiroit àbufer de la cré- 
dulité des hommes, s'il* ne jfe montroità 
eux que par fes endroits avantageux. Il 
^ croit leùrdeiybir un portrait fidèle de luî- 
^ même. Il fe reprocherait leur eftime com- 
^me un larcin, VU ne leur' découvroit tout 
ce qui peut la diminuer. 

Que f aime à le voir triompher de tout 

ce que la vanité humaine peut avoir de 

plus flatteur^ exercer la plus févère juf- 

^tice fpr ce qu*il à de plus cher , je veux 

'dire fur fon orgueil & fur fop. amour ptOg 
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,pre , s'élever au-deffus de lui-même pour 
s'humilier aux yeux des autres , fe livrer 

^généreufement aux mépris de ceux qui 

:ne comptent pour rien les crimes les plus 
atroces quand ils font cachés , Se qui rt^ 
gardent comme des crimes atroces lés 
fautes les plus légères , dès qu'elles font 
connues ; qui enfin , fecrets adorateurs du 

, vice , ne craignent que la honte qu'il traîne 
après lui. ^ 

Des idées plus faines lui donnent des 
fçntiments bien plus équitables. Il ne 
hait. dans le vice que le vice même ; il 
détefte fes fautes de bonne foi; il les dé-- 
couvre avec fïncërlté, perfuadé qu'il eîl 
qu^autant qu'il jr.a de home à lés commet- 
tre , iutant il y à de gloire a les avouer. 

C'eft ainfî qû^il remplit exàftement lés 
devoirs de réquite/& que rién*ne maf- 

, j[ue en lui plus de juftice , qiiè l'aveu 
qu'il, fait de fes. fautes. J'ajoute .'que rien 

^j^e marque j&a lui plus de fageiïe que çc 

même aveu, ^ ' 

' . I . . ♦' 

SECONDE Partie* 

• ,v » 

., Jjgi vraie fagefle eft celle qui tendà per- 

Teâix)ni\er rhomniej tout autre- çàr^ftèfe 

fi'eft pbini le fîén j toiit iutrè bût eft iiia 
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(digne d'elle. Auflî eft-ce celui que fe font 
propofé tous les véritables PhilofophesJ 
& s'il s'en eft trouvé de faux qui ont pré- 
tendu rendre Phomme heureux , fans le 
rendre plus parfait , leur Sefte a toujours 
été regardée comme la corruptrice des 
jnœurs , comiùe l'opprobre du Moide. 

Ils ont voilé leurs diflblutions du man- 
teau de la Philofophiè , dit Seneque; leur 
•fageffe n'eft qu'mn vain nom, qu'un phan- 
-tôme fpccieux : malheur à ceux qu'elle 
féduit par fes funeftes illufions; elle ne 
(les fait marcher par des voies femées de 
fleurs, que pour les conduire au précï-î 
ipiee. ^ 

ha, vraie fagefle fuit des routes bien 
oppofées j & fe propofe une fin bien plus 
.felutaire. C'eft à elle feule qu'il appai;-* 
tient de rendre l'homme heureux , parce 
que c'eft à elle feule qu'il appartient de 
4e corriger de fes vices & de fes défauts , 
unique fource de tous les malheurs de ^ 
vie. , 

Mais de quel moyen plus efficace peut 
elle fe fervir pour le corriger de fes vice» 
& de fes défauts , que de le porter à faire 
un lîncère aveu des triftes effets qu'il» 
produîfentf Cet aveu n'eft-il pas un fe* 
y ère châtiment qu'il s'impofe pour fe .ren^ 
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^ dre meilleur , un remède falutaîre qui îc 
guérit par fon amertume , un heureux pré- 
servatif qui le munit contre des rechutes 
dangereufes , une fource féconde de fcr 
cours qui Taident à les éviter f 

Eft-il rien en effet qui foit plus capa- 
ble de contrebalancer nos penchants les 
plus déréglés, de réprimer nos plus vi- 
cieufes habitudes , que la confufion vo- 
lontaire dont nous nous couvrons par 
l'aveu de nos fautes? Plus cette confu- 
fion efl humiliante , plus elle diminue 
^cette funeile facilité que nous avons à 
faillir. 

L'aveu de nos fautes n*eft-il pas une 
cfpèce d'engagement que nous formons, 
^par lequel nous promettons en quelque 
forte -de faire tous nos efforts pour les ' 
jEviter à l'avenir? Ceux qui fontpréfents 
a cet aveu > ne font-ils pas autant de té- 
moins dé nos réfolutions, qui ne fauroîent 
le devenir d« tiotre légèreté & de nos 
rechutes, fans nous couvrir de honte? 
[ La crainte de cette Honte n*efl-clle pak 
'jpour le fage une forte digue , un mur 
d'airkin , capables d'arrêter les fouç^ues 
les plus impétueufes de fes paflîons ? N'eft- 
elle pas ,pour ainfî dire, un heureux con- 
trepoids qu^il oppdfe à lès plus funeftes 

penchants ^ 
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penchants f N'eft-eMe pafs- un frem falu- 
tâirç qui le retient au bord'dèVëbÎHie? 

Il s'eft promis à luî-Aiênàe d'ëvîter à' 
Tavenir les écueils contre lefquels il a 
échoué; il s'eft promis de lutter fans* re- 
lâche contre ces défauts de tempérairtient 
ff difficiles à Vaincre ; il ^eft promis de- 
brifer les liens de • ces habitudes tyràh^ 
niques qui font rol)jet de fa plus farté 
haine : mais c'eft trop peu pbtir lui que 
cette promeffe fecrette. 11 faut qu'il ait 
des témoins du traité qu*il a fait avec lui-* 
même, & qu'il ne perde jamais de vue la 
crainte de pafler dans leur efprit pottif 
s'être manqué de parole, ni IHdée de la 
honte qui fuivroit un tel manquement. * 

Mais nort-feulementle fage, par l'aveu 
d:e fes fautes ,*fe munit contre la dange- 
reufe* faîilité qui poixrrOit le porter à y 
retomber ; j'ofe même dire qu'il ne fau- 
rbit Itrouveir de "mô'ycn plus àlïtiré pour 
déraciner de fon -coeur les vices qvli font 
la fatale fource de ces^tnêmes fautes. 

Tdle èft la trifle condïâon des 'hom- 
mes. Auffi aveugles ru¥î leurs propres dé* 
fauts , que ' fur tout x-e\qui -peut les en 
cprrigerVils font éclaii'és^fà l'égard des 
défauts d'autrui & des ?értièdes quipeu-"^ 
vent les guérir ;& quoique- cette péfie-^' 
Tome IL M 
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tration (bit auffi;ibuvent un vicieux effet . 
de Porgueil ^q^i aime à s'ériger un tribu- ; 
nal fur, iputce^qui l'environne !,qu\in" 
louable effet du zèle, qui n'a d'autre but 
que- de perfeâionnef les. autres ^ le fage,\ 
fans examiner qu'il en eft le principe ^ 
fait la ipetitre en ufage pour fe délivrer 
de fes foiblefles; 5c s'il n'a pas aflfez de 
lumières. pout découvrir par fes propres 
yeux les fpuçcfs.de fa. guérifon & defon ^ 
bonheur, il a du moins aflez dé docilité 
& aflez de pi'udence pour employer les- 
yeux des autres à cette heureufe dé- 
couverte. G'eft ainfi qu'il fait étirer les 
pJus folide^ avantages des défeuts de fes 
femblables , comme de leurs vertus. Et. 
c-eft dans cetre conduite que , j'admire 
cette vra/é fagefle qui. ne laiflTe rien d'inu- 
tile , & quâ fait mettre à profit le «mal 
nîême. , ^ 

- Oui j ç'eft par Paveu de fes fautes qu'il 
efjgâge, ceux à qui il fait cet aveu , à lut , 
communiquer Î€^rs lumières ,'& à lui;^ 
donner d'utile$ avi^pour détruire les 
principes de fes fjpiblefTes ; bien 'diffé-- 
rent de ces malade^ infehfés qui cachent - 
leurs plaies à leur Médecin , &'qui les 
rendent àncuràblcfs par cette funefte dif- 
fîm^lation« Malades orgueilleux & vo-; 
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Ibntàîres qui aiment mieux renoncer à la 
guérifon , que de faire connoître leur 
état , & de détromper le Public fur là 
fauffe idée qu'il a de leur fan té àppaii 
rente. 

Leur ame eft accablée fous le poids des 
maux qu'ils s'obftinent à celer. Cette mau^ 
vaife honte qui proîduit l'endurciflTement 
& le péché , leur ferme la bouche fur les 
dangereux effets de leurs'inclinations de* 
régléw j comment pourroient-ils les fur* 
ftionter ? . 

Par cette fatale diflîmulation, les paP- 
fions ménagées deviennent plus tyranni- 
ques , les vices épargnés plus difficiles à 
vaincre, les fautes fe multiplient, les ha^ 
bitudes fe fortifient , les défauts s'éternî^ 
fent, les dangereux penchants augmeo*- 
tent, la réfiftan^e s'àffblblît , Vhoûiihé éxif^ 
fin devient incorrigible. 

A force de cacherfesfkutesaùk' au- 
tres , on en vient au poitit de fé les ca- 
cher à foi-mênie, on fe familiarife avec 
le vice , on fait le mal Taris remords. QUel-i 
le reflburce peut refter dans cet état d*ai 
veuglementf 

D'où vient, dit àiti Poète à ces fortes 
de malades, iToù vient que vous vous 
hâtez de découvrir vos maladies eorpo* 

Mij . 
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relies à c^ux qui peuvent contribuer à 
les, guérir, & que vous n'ofez découvrir 
à perfonne celles qui tournienteni votre 
coeur & votre elprit ? 

Jufle reproche que chacun de nous peut 
fe faire à foi-même. En effet , quelle faC- 
cînation déplorable peut nous porter à 
mettre cette étrange. différence entre les 
foins que nous donnons à notre corps ^ 
& ceux que nous donnons à notre âme? 
£fl-ce que celle-ci eft moins noble que 
celui-là ^ Eil-ce qu'elle nous éfl moing 
chère ? ou fi c'eft qu'étant affez de bonne 
foi pour convenir que nous ne faurions 
lans fecours guérir les maladies du pre- 
mier. , nous fommes aflez vains, affez té* 
méraires pour nous flatter que nous au* 
rons affez de difcernement^ aflez de force 
pour remédier denous-mêmes à celles de 
la dernière? ^ , 

^. Err,cur fatale qui efl k fource de nos 
plus l)qnteux dérèglements ! Notre pr^ 
gueil ^beau en murmure^ j chacun de 
nous a b^foin des avis de ks femblables 
pour fc corriger de fes défauts, & pour 
pouvoir en quelque forte profiter de Tes 
fautes. Aveugles abandonnés à notre 
conduite erronée , nous Retomberions 
chaque jour dans la même foffe , fi un 
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fage Conduâeur ne nous avertîflbit de 
réviter, Admirons ici l'adreffe de la Na- 
ture habile à conduire tout à fes uns. Elle 
a voulu cette mère prudente faire dépen- 
dre fes enfants tnutuellemeat les uns des 
autres , & elle a fait de leurs différents be- 
foins , & des fecours qu'ils peuvent fe 
prêter réciproquement , les liens de l'u- 
nion qu'elle a établis entr'eux, 
" Heureux fi des exemples moins trilles 
& moins fréquents pouvoient nous per- 
mettre de 4outer du befoin que nous 
avons des avis de .nos femblables pour 
régler notre conduite dans le cours d'une 
vie pleine de dangers. Heureux s'il étoit 
moins parmi les hommes de ces mérites 
imparfaits qui nous domicnt lieu de re- 
greter les fecours qui auroient pu les per- 
feftionner, & de ces égarements monf- 
trueux qui ne font parvenus au dernier 
excès, que parce que des avis falutaires 
ne fe font pas oppofés à leurs dangereux 
commencements. 

Et cette peine n'eft que trop juftement 
due à l'orgueil de ces infenfés, qui, trop 
contenus de dérober la connoiflance de 
leurs moindres fautes à leurs amis même 
les plus fidèles, comptent pour rien de 
les multiplier à chaque înflant j qui , cruels 
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meurtriers d'eux-mêmes, empoîfbnnent 
leurs plaies en les cachant j & qui , pour 
fe conferver une apparence de vie dans 
l'eflime des hommes , fe donnent une 
mort réelle • 

Le jufte , le vrai fage cft bien éloigné 
de fe lailTer féduire à une illufion fi groC- 
fière. Uniquement attentif à chercher 
tous les moyens qui peuvent contribuei^ 
à le corriger & à le perfeftionner , il 
ne craint point de payer d'une légère con- 
fufion les folides avantages qu'il attend 
de l'aveu de fes fautes. Il fait qu'il ne 
peut acheter trop cher le*: confeils dont 
il a befoin pour arracher de fon cœur 
des vices & des défauts qu il détefle'. 

Loin de lui cette politique erronée quî 
nous fait facrifier nos intérêts les plus 
chers à la frivole idée que noua Voulons 
donner de nous-mêmes. Loin cette er- 
reur préfomptueufe qui nous porte à nous 
croire Jieureux , parce que nos misères ne 
font point connues. Le fage conçoit tout 
le danger d'un fi déplorable aveuglement , 
toute la folie d'un entêtement fi côû- 
daitmable. 

Il fait que fi la connbiflance que Jious 
avons de" nos fautes efr, félon un Phi- 
lofophe ; le commencement du falut , cislle 
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que nous en donnons aux autres en efl la 
perfeâion. 

Eh '.comment craiodroit-il la honte qui 
fuit l'aveu de fes fautes , lui qui eil con- 
vaincu que l'humiliation eil le partage de 
l'homme , qu'elle naît de fon propre fonds 
qui n'eft que foibleflTe & que misère , Se 
qu'elle fait , pour ainfî dire, partie de lui- 
même? Pénétré de CCS fentiments ^ il fe 
dit chaque jour.au fond de fon cpeur: 
I)'oii pourroit naître ton orgueil > toi qui 
n'es que cendre & que pouflîère f Vil à 
tes propres yeux, craindrois-tudet'avilir 
à, ceux de3 autres ? 

Loin de négliger d'entrer en lui-même > 
& fl^, faire, uue exafte difcuffion de tout 
ce. qu'il pjeut avoir de défeâueux , il ne 
craint poinr d'appel 1er fes femblables à 
cette difcuffion fi pénible à l'orgueil. Peu' 
content dêfe rendre un compte rigoureux 
de toutes fes aôions ,il fe conflitue d'au- 
tres Arbitres à qui il rend ce même comp- 
te. Egalement animé de l'efprit d'équité 
& de difcernement , il fait , en fe punit 
Tant de fes fautes par l'aveu qu'il en fait> 
rendre juftîce à fes femblables aux dépens 
de lui-même; & en fe fervant de cet 
aveu comme d'un frein fahitaire qu'il op- 
pofe à fes payions ; profiter des lumières 
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& des avis des autres hommes , pour fe 
corriger de toutes fes imperfections, & 
pour fe munir cpntre tèutes fes foiblef- 
îes. 

C'eft aîhfi qu'il met éin pratique cette 
fâge maxime KÎe Sençque, qui veut que 
nous foyons aflez fincères pour nous faire 
conhoîtrè aux honinies , fi nous ne fom- 
mes pas aflez heureux pour mériter leurs 
éloges. C'eft ainfî que fe faifant une loi 
rfgoureufe de ne point ufurper une faufle 
gloire par la diffimulation dé fes fautes, 
il mérîfe Sc il acquiert une gloire réelle, 
qui eft le jufte falairc de Paveu qu*iî en 
fait. 

Gloire folide & véritable , que toute 
la corruption du fîècle, que toute la ma- 
lice des hommes nç fauroit lui ravir. 

Oui , quelque dépravation qui règne 
dans le Monde, on y ti^ouve encore, & 
en y trouvera toujours? des Juges éclai- 
rés & équitables , 'dont le difcernemenc 
démêle les généreux effets de la vertu à 
travers les dehors les plus propres à les 
faire méconnoître,dont?approbatïon dé- 
dommage avantagea fement le jufte de la 
confufion volontaire à laquelle il fe livre, 
dont les éloges l'élèvent autant qu'il chei> 
che à s'abaifTsr, 
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C eft'aùx yeux épurés de ces Connoîf- 
feurs auffi fages qup refpeftables , que le 
vrai mérite brille dans tout fon jour; ÔC 
quand même il n'auroît pas d'autre prix 
a attendre que des fufFragès fl glorieux, 
ils devroient lui tenir lieu.de la plus 'pré* 
çieufe récompeafe. 

Prière à ] es u s^Chrj st. 

Sauveur du Monde , devant qui les pluv 
fubliipgswertus des hommeftlSe ibpt que 
vanité , quan(ï elles rfe font pa*s àdimées 
de votre grâce ^ deflîUez. nps yçyx , afin 
que no.us.ikî^wipiflîoni«rf^ikjis^ la 

véritable v^rtu.Voû^qtu; vous êtes dé- 
pouillé de» tputQS lesNtn^rqties de votre 
gloire > pQtiiii dbùs d0hDer d^s exemples 
d'aaéantiifetneûtj^^^ohikz-^nous le goût 
de la folide gloirè*,i|}iii efl le fruit de Pha- 
milité chrétienne. Vous enfin , ô divin 
Rédempteur, vous dont la bonté a bien 
voulu attacher le pardon de nos fautes à 
l'aveu que nous en faifons, & rendremê- 
me glorieufe les cicatrices des honteufes 
plaies que nous découvrons auxxharita- 
bles Médechi^que vous avez établis pour 
les guérir 5 accordez-nous cet efpric de 
juftice & de fageiTe qtu eâ feul capable; 
Tonulh N 
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âe rçniJre cet aveu falutaire ^ aSn^ae 
par cet heureyx facrificc de nôtre orgLieiJ 
nous méritions tPavoir part à l'immortelle 
ifloire que vous réferveî aux hùniUes,,éc 
qui ne râurott être le partage de's (aper-T 
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Qa'il n'y a point de véritable fagefTe fans la 
Rçfligion j p^rce qce k fageffè vient dfc Dieu ; 
contre ce^ Phiib(bp]îts qui ooyoîenfi^ikrcea 
diroit de' fS^ite^ cliactin à foh ^é des régies de 
fagefTe '& dé inôrsûe. Suivant ces paroles dé 
PEccléfiafïe : Cun&d tintai ut fapientiév 
Vtxi :Sapiense^iâ^y(^ iffalongiàsncej^ 
â me. 

COMME l'orgueil htimaîn n*a rhn 
cofirïtt dô pju^ flatteur que le nom 
de fage , H a toujours abufé de ce nom 
glorieux. Tmi« les fiècles ont vu des té? 
taérahres cjui ont ofé fk l'arrogée, ; flj 
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Sgnoroîent , ces hommes préfomptueux, 
qu'il fuffit de fe croire fage pour ne l'être 
point , & que la fageffe n'eft véritable 
qu'autant qu'elle fe cache aux yeux de 
ceux qui la porsèdeht. 

Chaque Seâe dePhilofophes s'eft pour- 
tant glorifiée de la pofféder , l'a regardée 
comme fon partagera déploré l'égare- 
ment de ceux qui s'écartoient de fes fen- 
timents, tandis que ceux-ci enivrés, du 
même orgue9-^v& féduits par des erreurs 
différentes, payoient d'un mépris récipro- 
que le. mépris de leurs adverfaires, & 
s'eïv dédomraageoient en fe regardant à 
leur téur comme les feuls pofleileurs de 
la fageffe , dont ils les crpydient dépour- 
vus. 

C'eft ainfi qu'ils oppofoîent erreur? à 
erreurs , préjugés à préjugés , égarements 
à égarements. C'eft ainfi que toute leur 
jfegeffe fe bornoit à fe convaincre réci* 

!)roquement d'aveuglement & de pré- 
bmption. Cleft ainfi que ces prétendus 
fages ne différoient entr'eux que par le 
genre de folie , d'autant plus dangereu- 
fement malades , que leur maladie reiTein- 
bloit à la fanté , & qu'ils ne po^voient en 
guérir fans la connoître, 
- -Tel étoit l'homme dans» l'état de cor- 
tuption oili il.s'étoic précipité* Incapable 
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fW lui-même de recouvrer fa première 
îageflTe , dont il lui reftoit encore une idée., 
confufe , il fe forma un phantôme auquel 
il en donna le nom : une chimère le con«* 
fola de la perte d'un bien réel* 

Son aveuglement aufoit duré autant 
que le Monde, fi TËternel n'eût daigné 
lui defliller les yeux , & lui apprendre que 
la vraie fagelTe vient de lui 9 & que tout 
ce qui part d'un autre principe^ n'eft 
qu'erreur & illufion. 

A cette vive lumière , les nuages s^é- . 
^^anouirent, les ténèbres fe diflipèrent^ 
le menfonge fit place à la vérité , le phan- 
tôme difparut , l'homme éclairé connut 
là vraie fagefle & fon origine. Heureux 
fi du fond de fes paiGons il ne s'élevoit 

Eas chaque jour de nouveaux nuages , qui 
li dérobant le flambeau falutaire qui 
Péclaire, le replongent dans fes premiè* 
res erreurs. 

Qu'il ceflTe pourtant de s'aveugler lui- 
même 9 qu^il connoiile la vanité de tout 
ce qui vient de lui ; qu'il apprenne que 
la fagefle eil une vapeur de la vertu de 
Dieu f & une émanation de fa lumière , . 
& que la Religion efi le feul canal par 
lequel il communique aux hommes cette 
divine vapeur âc cette célefte émanation* 

N iij 
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Etre fagç , c'eft joitidre la fclence à la 
.vertu; c^eft avoir refprit éclairé & le 
coeur réglé. Tâcho^as 4e iBontrer que la 
Religion fe«le peut pçocJmriÇ ^n nou^.ceS 
deux grands tïï^ts. Elle pevK Teqle éclai- 
rer véritaUemefit not«e efpm par ks lu- 
mières qu'elle nous pamnmoique; elle 
peut iêule régler vériiableiaent nptiq 
coeur par les motife (|u'eile ih^us proppfe 
pour nous àmmer à la pratique de ff^% 
maximes , & par les £e<xtttr$ qu'elle noufli 
iburnît pour nous Ibatenir ômB Geitte 
l^eur^ulè pratique. 

Pk£MI£&B PaaTI£. 

Ce û'étok qu'en conrfervafuç l%{ifioceiica 
'lâe fon origine » £^ Thomnie piouyoit ceifw 
lerver les lumières qu'il avott ireçiies av«e« 
l'être. Son elprit ésott £ait pour çqhpoh 
tre la vérité; elle fe livroit,pouf aiofi 
dire , à fes prermers wgards : niais cette 
heureufe connoifl&oce , qtiî n^toit pas. W 
fruit d'une étude lahorieufie; i dépeaâoit 
de fa foumiffion à la loi du Créateur^ 
'A peine Teut-ilf violée, que Paveuglcr 
ment fut le premier châtiment de fa rc<^ 
yolte. 
j Dès-lors il £ut eavîronoé de ténèbres p 
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Tîllttfion s'empara de fon efprit , touté^ 
îfe^ idée^ fe' confondirent, un ivoile épais 
lui déroba la vérité; & s'il lui feftà eri- 
jcqre quelque foiWe lueur ^ elle fçriibla nt 
juî avoir ete laiiTée que pour lui faire ap-» 
percevoir toute la profqadeur deVabîme 
jok il s'étoit précipité, 
. , Meus Cm aveuglement n*ert pas Te plus 
jgrahd de'.taus Tes maux; la préfomption 
qm le lui fait meçonpoitre , met le com- 
ble à fa n>i<èrér.A.uTeif\ même des Pêttë-^ 
1bres , il bfe fè croire éclaire, Cètt^ étin- 
celle dun feu prefqu'^teint qui lui rjèfte, 
Tenorgueïlîit d'autan^ plus<iu'il croit; ne 
}a devoir qu'à rlui^merhe, &'qù*irlà're- 
♦garde conurie fon ouvrage; il fait jgioire 
*aé mëpri fer toute àûtré clarté. _■/ 

Sage à tes propres y eux , il croit fe 

Tuffire à lui-même : il mécônnoît l'uni- 

que fource où il pourroit recouvrer les 

lumières qu'il a perdues; il fe flatte de 

connoître la vérité tans le (ecours de TÉ- 

'ternel : & l'Eternel^ , par lin châtimeifit 

auffi équitable que, terrible , t'abandonne 

a la vanit-e'dé Tes tien fées , le Uvr$ à l'iî- 

lufîon qui lui eft clière, le laiïTe en proie 

au menfonge qu'il arme. Auiiî s'accom- 

pliflent les divins Oracles qui nous aflu- 

rent qu'il confondra la fagefle des fages y 

^uil répfouveTà là prudence des prûr 
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dents , qu'il les livrera à l'efjprît de veU 
tîge , & qu*îi permettra que leurs vaines 
fubtilités déviennent.des piégés où ilsfe* 
ront enveloppés. 

Ne s'eff-îl pas manîfefté datfs tous le* 
temps ce jufté châtiment du Très-Haut ? 
Quelles ont été les lumières de ces hom«f 

, n^s çinflés fd'çrgueil que l'antiquité aveu^ 
de a horVores ou noni d^ lages /& pour, 
qui elle a fan paroitre une veperation qui 
approchoit de l'idolâtrie? ' ' 

Quelles font les idées qu^ls ont cu^^ 
de la Divinité, de la nature de l'homme , 

' de (on fouverain bien , de la règle de jfes 
deypirs , de la vertu ? < 

Les uns pntmécôrihu la Divinité , màl- 

"^ gré le témoignage conftarit qu'elle Te rend 
à elle-mlnî'e dans tous 'le$, coeurs, mal- 
gré 4a voix des Cieux, malgré les cria 
de la. Nature, qui annoncent fa gloire; 
les autres l'ont multipliée, & l'ont crii 

^ matérielle. Cçux- ci l'ont . regardée corn- 

*ine un, Être toujours oifif , qui jugeoit 
l'hopime iëiàigrie deTes foins, comme un 
Etre auflS 'indifférent pour la vertu que 
pour le vice , auffi peu attentif ^ récom- 
penfer l'une, qu'à punir l'autre ; ceux-là 
adoptant toutes les impiétés du Vulgaire , 
ont cru s'agrandir en dégradant le Très- 

[^Haut jufqu'à leur bafleltej ils lui oitt prêté 
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Îeurs paflîons, leurjs vices, leurs misères i 
eur^, crimes, C'aut^es enfin ne fefont 
formié dç cet JÇtt^Jluprênje une id^e mdin^ 
împarfaitej, quoique, irolée dé mille; er- 
reurs , que pour s'élever au même rang 
que lui par le .plus tmpie de tous les pa-, 
rallèles. 

. ) Ils n ont été ni moins aveugles ni moins 
pppofés entr'eux dans leurs id^^çs fur la 
nature de l'homme* Lés uns l'ont feit 
tout grand , malgré le fentiment de fes 
foiblefles; les autres l'ont, fait tout mé- 
prifable, malgré le caraftère de grandeur 
Jk de nobleflfe qu'il a reçu du Créateur. 
I^es uns ont cru fon ame mortelle ^ mal- 
^é l'inflinft de Tamour propre intérefle 
àl'éternifer; les autres ont cru qu'elle 
jiàflbit dans le corps des animaux, Homr 
me lâche & aveugle , il te reftoit encore 
à faire à ton ame la nouvelle injure de 
la confondre avec celle de ces Etres qui 
te paroifTent fi mépri fables.. 

Cette diyerfité de fentiments fur la na- 
Xnr^ de l'homme, a produit la divérfité 
de leurs idées fur ce qui peut faire fori 
bonheur. Ceux qui n'ont vu en lui que 
bafléfle , ont cm qu'il ne fauroit être heu- 
reux qu'en partageant l'humiliante féli- 
cité dont les animaux jouiffent , & qu'en 
fe 4?îettant;| pour ainfi dire, à leur ni.;^ 
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Veau. Ceux qui ont exagéfé fa grandeur} 
ont mis foh fouverain bien d^fr'dei avan- 
tages qu'il fe flatté ett vain de ^pt>fréâér , 
Se auxquels il ne fatiroh attéindte de kii^ 
tnême. . . î r 

Mais connoiîTent-TÏs nrîéux les devénÀ 
de Phoraine & la vertu ? Quelle étoit,^K^ 
Ion eux , Ja règle de ces devoirs & de 
cette vertu , îî ce ii'eft la Wifcm ? Et- '^ttè 
pouvoit-on attendrez d'-cnVe règle fi Vèl^ 
jette à l'erreur , d'une réglé qcâ , aprèi' là 
corruption de î*hommë,'a befotn d'être 
redreffee elie-même par une autre Tegle f 
Chacun étoit donc Parbitre deifey ide*- 
yoir$,& les mefurdît, a^iffi-bjçnmie ta 
vertu , fur les règles tpie Jui en prefçrU- 
voit fa raifon, ou plutôt fep 'pféjttgés- Jfc 
fes paffions mêmes qu'il prenoitpow^tef 
Et quels étaient ces devcwrs , quelle' îétbit 
cette vertu , finon un dérégiemçnt d'autant 
plus dangereux qu'il étoit plus dégaifé^ 

Audî.à combiefn dç vices -nVnt-îlS pas 
donné le hom (lever tus?' Gômbren:^ de 
crimes n'oht-ils pas mis an rang d^s'acv 
tîons les plus héroïques f Plbnger ùn^ 
main parricide dans le (àng de fes en- 
fants , & les punir du crime d'autrui dont 
ils ne font point coupables ; cônféi^et 
les apparences de Ton honneur aux' dé- 
pens dé fôn innocence, & fe puniren- 
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fuhe de ce crime par un nouveau; s'ar-- 
racher la vie, ou pour éviter la honte 
de la devoir à fon ennemi, ou pour fuU 
vre dans le tombeau ceux qu'on àînioît^ 
pu pour échapper à des maux qu'on n'a- 
yoit pas la fqpce de fouffrir, c'étoit des 
aâions qui immortalifoient , de Paveii 
jnême des Philofophes; ç'étoh des exem- 
ples qu'ils prppofoient à l'admiration St 
a l'imitation publique ; c'étoit des titrei 
d'apothéofe, 

reut-on dire qu'ils ont connu la véri- 
table vertu? Etoit-ce la connoître, que 
de prodiguer ce nom aux .effets du plus 
vicieux de tous les principes ? On voyoît 
en eux, il eft vrar, du zèle pour la j^f- 
tîce, du mépris pour les richefles 8c ^out 
les plaifîrs , delà modération dans les fuc- 
çès, de la patience dans les malheurs, de 
la générofité, du courage, du défintéreP- 
fement. Mais quelle^ étoient ces vertus, 
il ce n'eft des vertus d'appareil , des phar» 
tomes de vertu qui éblouiflbient les yeux 
du Vulgaire ? Quel étoit le principe de 
ces vertus, fi ce n'eft l'orgueil f Vertus 
fuperbes , vertus intérçiTées , vertus quT 
Be pouvoient qu'être infeâées du venin 
de leur funefte origine , de même que 
des eaux qui partiroient d'une fource em- 
cpoifbnnée, n'en conferveroient pas moins 
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tout le venin, quoiqu'elles euflent reçu 
de Tart mille formes différentes qui offri- 
roient aux yeux le fpeâacle le plus charr 
mant. 

Telles étoîent les illufions des préten- 
dus Sages des fiècles paiTés » & telles font 
celles des prétendus Sages de notre iîè- 
cle. Que dis-je ? ces derniers n'ajoutent*^ 
ils pas chaque jour de nouvelles erreurs 
aux anciennes qu'ils adoptent? Qui pour- 
roit exprimer tous les genres d'égare- 
ment dont ils fe font des* principes monf- 
trueux? 

Eft-il d'opinion afTez bizarre & aflez 
infenfée qui ne trouve aujourd'hui des 
défenfeurs ? Que d'erreurs , que d'illu- 
fions , que de ténèbres , quelle nuit î 
Grand Dieu , il n'appartient qu'à vous 
de la diffiper cette nuit profonde : com- 
mandez que la lumière fe fafle , & les 
ténèbres s'évanouiront. Il n'appartient 
qu'à la Lumière du Monde d'éclairer vé- 
ritablement Tefprit de l'homme. Votre 
) Religion feule peut lui apprendre ce que 
vous êtes , ce qu'il eft , en quoi cpnfifte 
fa félicité, & quelle eft la voie qui peut 
l'y conduire. Elle f.^ule lui apprend que 
^ vous êtes un efprit immenfe & éternel ; 
• que le Ciel & la Terre font votre ou- 
vrage i que tous les biens dérivent de; 
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vous comme de leur fource ; que rien 
ne réfifte à votre puîflance ; que tous les 
Êtres font devant vous comme s'ils n'é- 
tôient point ; que vous aimez fouverai- 
nement la juftice,& que vous haïïTez in- 
finiment l'iniquité : & iî , toute gratide 
qu'eft cette idée , elle eft encore au-def- 
fous de vous , elle fuffit pour porter l'hom- 
me à fe confondre devant Tabîme de vo- 
tre immenfîté , & à vous rendre les juftes 
hommages qu'il vous doit. 

Elle montre à l'homme , cette Religion , 
quelle eft fa nature : elle lui apprend qu'il 
eft un mélange d'efprit & de terre , un 
compofé d'une ame immortelle Se d'un 
corps mortel : elle lui découvre la gran^^ 
deur fans l'enorgueillir , fabaflefle fans 
le décourager. Il cefle d'être à ks pro- 
pres yeux une énigme impénétrable ; il 
connoît la caufe de cette oppofîtion fatale 
de lui-même à luirmême , de cette con- 
tradiftion déplorable entre fes defirs & fes 
defirs , de cette guerre inteftine entrç (a 
raifon & fes paffions, qu il ne cefle aè 
fentir qu'en ceflant de vivre ; il connoît 
que tout le bien qui eft en lui vient du 
Très-Haut, & que tout le mal qui eft 
mêlé avec ce bien, eft une fuite fatale de 
fa corruption ; il connoît fa foibleffe. Se 
|e$ Jnoyeiis de la réparer ; t[ fait que fA 
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ne peut rîen par lui-même ^ il peut tout 
ayec le fecours dé celui qui le forriiîe; Sc 
û la vue de fes misères Thumilie , la vue 
des miféricordes du Tou^pui(^ant le rem- 
plit de la pins vive confiance. ' 

Maïs malgré le poids funeftè qui Ten- 
.traîne vers la terre, il fent que tout ce 
q,ui eft créé ne fauroit remplir le vuide 
de fon cœur , & le laifle en proie à une 
faim toujôui's renâiflante, La Religion lui 
découvre la fource des dégoûts qui fut^ 
Tent la pofTeffion des objets qu'il a fou- 
haités.le plus ardemment. Elle lui fa?t 
connoîtreque fon coeur éft fait pour Dieu; 
\que Dieu feul peut fair^ fa félicité; que 
tout ce qui eft moins que Dieu, eft in- 
digne de Toccuper ;' que tout ce qui n'eft 
pas Dieu , peut bien exciter fes defîrs, 
inais ne fauroit les fatîsfaire. 

À ces connoiflances falutaîres, laR^*» 
ligîon joint celle dès devoirs & de la vé- 
ritable vertu ; elle lui apprend ce qu'il 
doit à Dieu , ce qu'il doit à fes fembla- 
îbles , ce qu il fe doit à lui-même ; ellfe 
lui apprend que la vertu eft une parfaite 
foumiflîon aux Loîx du Créateur , & une 
xéMutipn confiante de lés obferver în- 
violablement; que la règle de ces devoins 
^ÔL de cette vertu n^eft" point la raifon hit- 
mainé^ toujours fujeue à nilufi'ofi j'taxaii^ 


UflUifonj éternelle qwi pt (àuroit.fe tromr 
per ; ,qjLie ç;'ffl, à, cette, règle sure que les 
yertuç à;>îyéaç s'ajuôer;j>QUJ: êt^e vérita- 
bles; que fans cette héureufe conformité 
tput eft; imperfeftion,^ tout cil vanité , 
tt^ui: efl dérèglement ; que la vertu ^ pour 
siériteir .ce>na)f^, doit venir de Dieu, Sç 
£ei r^^p^portei; à. Dieu Càtfs rejtovir fpr Phom- 
ine^^.^'eUei «e doit connpttre l'orgueil 
qyi^ gqur en tn:)c>inpher ; que les prêtent 
dfie^ vertus.cpiijpariiçnt.dejCe principe vîr 
cieux , ne fervejit qu^ rendre l'homme 
f>iu$. vain ^ ians le rendre glus parfait^^ 
qm'à li^i cacher qp'iL manque, de vérîtar 
blés vertus, f^'k l|e]9{!>ccher de s'çntiçhir 
d^f Vf^ais Ueos-, par 1^ fauiTe idéç f^u^ell^ 
Iv^i donf>^nt de U richefTe îpagln^ire. 
, Teilesfootles lumières r telles font le^ 
ialiies idées x}ue la Religion communique 
à fes^ S^atei^rs^^ &. quW cherche çÂyaiiji 
chez les Philofophes. 

Ici cerise fpi3t.:qi|c^^de^ demi vérités; 
qui fe font jour de temps en temps à tra- 
vers rleç, plus fombrea ténçbffes de Ker- 
reur ;. que { de foibles; lueurs , qm ihca? 
pables^ d'éd^ix^, pariaitement Pnomme| 
peuvent feulement lui faire entrevoir \%t, 
£le de la J^eli^n ôfii renferme la Vraie 
lumiçre-^ que fjfsiçj ^clairs qpi brille^itVenr' 
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paflTagère ne faffit pas pour conduire ua 
\Voyageur égaré , mais peut pour tout fe? 
'cours lui faire appercevoir fbn égare- 
ment. ' ^ ^ ^ 
" Là c'eft,pour aînfî dire, toute la Dî- 
vînîté qui 'communiqué aux hommes fa 
clarté. fuprême.Il n'eft plus d'obfcurité 
pour ceux qu'éclaire ce divin Soieil; le 
menfôhge & l'erreur fuient loin d'eux j 
& ne peuvent foutenir l'éclat qui les en- 
vironne : on peut dire d'eux en quel- 
que forte qu'ils font parvenus à cet lieu- 
i-eux état dont le Serpent flatta fauffement 
iios premiers Pères. Dans cet état ,- ils 
li'ont plu^ à craindre que le dérèglement 
de leur cofe'ur:maié4a Religion temédie 
à ce fécond défordre témme au jpremier; 
& comme elle peut feule éclairer vérita- 
blement Perprit dé l'hômmè relie peut 
ieule régler véritaWeréent fon eo^ur. 

SECON'DEiPÀàTlE. 


r. ■ -i-^ e « - . . - . . 


Quoiqu'il^ remtté'qçM^ Ie;t6^^^ 
toujours fedéterminer 'partes lumières dé 
l'eCprït # quoique' celuî-ct connpîfTant le 
bien, celui-là dôt.sf*y attacher avec avi- 
dité , une funefté expéf ience' ne laiflè pas 
dit npus apprendre quePhbmmëTi'agit^pas 
ioujôuts feloil fes {iûâières y&^-^ue par 

unç 


. ^'ELOQUENCE. i6i 

toiie fatale contradiâion , dont la Religion 
feule nous apprend la caufe , fouvent Pçf- 
prit eft éclairé , fans que le cœur foit 
moins corrompu^ 

Les Païens mêmes, quelque plongés 
qu^ils foflent daoS ks ténèbres de Ter- 
reur , ont reconnu cette vérité. Je con- 
nois le bien , dit l'un d'eux , je ne faurois 
lui refufei' mon approbation & mes élo- 
ges ;& cependant je fais le mal que je 
m puis m'empêcher de condamner. Mon 
c»ur,dit un Autre, court au précipice 
dont il voit toute la profondeur. 

Tel eft le fécond défordre qu'a produit 
le crime du premier homme. Comme fon 
efprit 6ç fon coeur étoient également cou- 
pables , ils forent également punis ; le 
premier fut frappé d'aveuglement , le fé- 
cond fut livré à la corruption. 

Ce feroit donc en. vain que fon efprit 
feroit édairé dés lumières les plus pu- 
res ; ce feroit en vain quie (a raifoit re- 
couvreroit fes premiers avantages , & 
qu'il n'y auroît plus de voile entr*elle & 
la vérité. Il faut qu'un principe plus fort 
que fa raîfon change fon cœur, le remette 
dans l'ordre dont il eft forti, le porte à 
aimer ce qu'il hait , & -à haïr ce qu'il 
aime. Sans ce feccfurs, fa raifon éclairée 
ne ferviroit qu'à le rendre plus màlhett-, 
Tomç IL O 


/ 
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reux , fàos le rendre moins criminel* Qi^ 
dis- je f elle le r endroit eq même tenaps^^ 
plus criminel & plus mglbeuremc* 

Sagefle humaine, r^çunpoîs ici top iiiî' 
puifTance. Oui» quand mêi»^ les règles 
& les mariâtes que t^i prefcris bç k-^ 
foient pas fujfeues à toutes les erreurs» 
à toutes les iftcertitude;s , à tous les çg4- 
rexnents de la railCon , quauci m^me eUçs 
feroient auflS sûres qu'elles le font: .peu > 
quel droit auroient- elles fur le cceur âe 
Phomme ; fur ce c^ur hautaii^ qui n'obqt 
qu'au fentimeot^fur ce copur parefleux ^ 
puiillanimp qui demeure dans i^ina^ion » 
fi de preiTants motife ne Tarracbenrà fà 
parefTe ; fur ce ca^r iatér^ile qui n'ainae 
point le bien en Iui«-même , sHl ne le re- 
garde comme fou propre bien; fur ce 
cœur foible qui ne remplit fes devoiçs 
qu'autant qu^il eft foutenu par de puif- 
énts fecouf s i Quels fqnt les moti^ q^c 
-ta lui propofe poiur l'engagçi' à i'obf^- 
vation de tes maximes ébiouiâaRtes>? 
Quels font ces tïiotife , fi çè f\'«ft H^ppro^- 
fcation des bomnies > ou fa corpplaifance 
en lui > même f Motifs auâfi foibles c^'ils 
font injufles ! Frêles fondements d'un édî* 
fice toujours prêt à s'écrouler ! 
' Que peut produire le premier de ces 
'fliatifs I fi ce a'd9; 4^ debors réglée ^hî 
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tachent iM' toeùr corrompu, fi ce n^eft 

tthe' vertu* ^ipécieufé' qui ne (e foutient 

qû^autant qu'elle a des témoins , qui .n*a 

rieti dfe rèeî'tjùe 'PÂlùfion dont^elle faf- 

cîne les yeux dèTés admirateurs , qui ûte 

'tout fon écîat delài'fôiMilfe 'dèjleùî^^^ 

^jièresf .... _ , . ;*\ !'* ' 

^ Qtié'ces çf étendus' vertueux^ çerâent 

110 nlotnent de vue ces témoins, dont fâj)- 

|)robaT?on & les éloges les fôutenoiexît 

cîotïtre leur '^enbhant ; nous les verrons 

:alor^ rçn'dus à ei^ix-mêriies dédcmmaecir 

îeuVé^ ]^ffions de ià cont|raînte ou il^jes 

^ont^tertu^s , indfeiAmfâr en fecret le ylci 

'des' âlSrdrits'qiiHfe-lui' oht fait en çublic , 

carefïèr la. Viôime qu'ils avoient fcint 

d*immo!èr. " ; 

• *Atôr^ nous ferons convaincus que ces 
isLMX'tkgpi f ^cc(îitehts'^ dé furpreridre nos 
xîlo^esT, Yë^rdettefit à^u èh peii^e:~aé^Te« 
mçritet V' quMs 4îe. ft>at que fe jouéf dfe 
iiotre'Ctéduljl'té,'oiie nbùs rendre la dûpte 
de leur orgueil ; éc qu'ils n*ont pour toute 
vertu que la témérité & Tadreflè d'ufur- 
i gloire <Jur raccompagne, 
te fecond motif ; ûuolqu'ilparoiiTe p^ 
'éfficacfe "& plus infi)6'céht / n'eft ni mpîç^ 
Vîcièùx ht^^dîhi fëjlbféqûeie premier,/ 
' ConVnient contH'Siierôit-îl a Véigler ïç 
cœur humain f II hcgixéth une plaie que 
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^ par une autre plaie plu$ prqfoipLde.& *p!tqi 
dangereufe ; il ne combat certains, vices 
que pour ériger des trophees^au plus crï- 
ininel de tous les vice^;iTJ:)fl^IendviJ^a- 
rieu(ê$ de prétei]dues vertus , que pour 
les attacher, pcm^f ajnfî' dire» au char ip 
rorgueil. . .., 

Xytft par cette complaîrancc criunnelTe 
que le faux fage a en lui-roêuîe , qu'il,, fe 
regarde comme Je centre & la dernière 
fin de (es aôîons , qu'il s'érige cnidolie 
]de lui- même , qp^I s^élève. un Autel danj^ 
Ton propre c<jeur, q^'îlprîyç ^Dîyînitjê 
'de fes* droits, & que p^r une i^fuj^patiop 
îacrilège il. s'approprie iiu encens qui u'eff 

du qu'a elle. . '••';.» 

Mais quand même ccrmotîf iêroit auïfr 
innocent qu'il eff criminel.^ pourroît-JI 
'fouteriîr confia tumenç^ le, cœur, huuiaîii 
contre les att^qqç;s/^e (es pAÏÏiQnif II 
peut bien prêter a cç , cœur , un^. force 
paUagère , maiïs il ne fauroit eip|têf;her 
fes' efforts de fé ralentir. Que faut - 3 
pt>ur le rendre incapaBle Je foutent^ mê- 
me de faufles vertu»? vUnefàilIie, un 
nouv-eaù tour d'imâgînatiop ^ qui eh conr- 
' parant pjairir; à yp.n v trpwe,^^^^^^^^^ 
traits a celui .q4^ prg^uit I'a0pùymç,n5ejo^ 
des pafllons , q'u^à ç;eli|i qui naît de lldée 
'^e le^ avoir vaincues, ,,; 
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. Ne fe lafle-t-on pas aiféraent d'une ré- 
. toraperife fi peu folide, &,qui coûte tant 
à mériter ? Ce prétendu bien ne nous^ par 
Toît-il pas trop payé par les efforts qu'il 
faut faire pour le eonferverf Et ne fufr 
fit-il pas. qu'il foit.d\i noi^bre des biens 
peu (fllides,qui ne, fauroient remplir le 
coeur de l'hoti^me , pour le dégoûter bien- 
tôt , & pour le laiffer en proip à toute fa 
' légèrçté naturelle ? : 

D'ailleurs , quel fecours la fagefTe hu- 
maine fouroit^elle à fes Sedateurs^ pour 
le9. fèutenir dans la pratique de fes ma- 
ximes, f Ne. les ahandotioct-elle pas.à 
t^x^mpn}tsi& que fontrils d'eux-mêr 
mes, que foib^flTe & que corruption ? 
• Il r> arpartient qu'à toi , Religion faîrv 
.tCj de régler véritabierpf rvt Je ^œur de 
ThommC) de lui &ire aimer les maximes 
faluraires & Iqs règte^ divines. que tu lui 
^prefcri;^, de dpuner uri^fireinoà fes paf- 
fions , de l'encîpurag^r, 4e ^^ foutenir par 
les; motifs & par les fecours les plus pui&. 
iants dàns.ja pratique dç tes préceptes ^ 
de Pint^i^fr^r^ vivement à l'accompliffei 
ment de fes devoirs , & de lui faire trou- 
ver fa féliqitp d^^ ie rçpoççement à tout 
xe j^mi^it Wfé^ci^t^ dacomjpup de$chopth 

Comme ton di^jn Auteur connoîflojt 
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teul toas les' maux de ce cœur , il pou- 
voit feul y apporter ces remèdes capable!» 
j!e le guérir. Il fevoit que fes trois gran- 
des plaies font l'amour de la gloire , l'a- 
mour dés richefTes , & l'amour du plaifîr. 
Il les guérît , en lui infpïrant Tamliur des 
humiliations', l'aniour'de la pauvteté, 3c 
l'amour de? fouBrances^ Quel prodige! 
& combien les témoins de la nai'ffencè 
du Chriftianifme dùrent-ik en être fur- 
pris! Des hommes qui recherchent tout 
ce que les autres fiiienf, qui fuient feût 
ïe que les autres recherchant, Lttcoia- 
■ble-t-on de bîenS, & d'honhéursj'on'lw 
attrifte. Les perfécute-t-on ^ les acc^e- 
t-on d'outrages & de tourments', on tés 
comble de joie. 11 falloit être tien aveu- 
gle pour ne.pass'i^ppercevoir qu'un chan- 
gement fi furprenantne pouvoit venir que 
de la main du Très-Haut. ' '^ • 

Mais les paffîpns , ces mbnflî*es forieox', 
ceséiinemis d'âiitaiit pltis dangereux qu^ifo 
font domeftiques , & qu'ilsfont pour ainlî 
dire partie dé l'homme même'^ les paf- 
fions frémi (Te nt autour du coeirf'humafnv 
& font mille efforts pour repretidre fÔT 
lui l'empire dont la Religion les ^ d^pôr- 
fidées ; à chaque inffànt elles S^àHméiît 
Ton innocence , elles fo(it trembler f»'yi^t- 
tu. Quel freja fera afifac fort po'ttf-atrc- 
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-ter Uur? faillies impétiieufes ? Quelle bar- 
rière pourta mettre ce cœur à couvert 
de leurs infuUesf Religion fainte, c'eft 
à toi de défendre ta conquêce; c'eft a toi 
de dompter , d'enchaîner ces nfïonflres qui 
cherchent à te l'enlever. L'homme tro|> 
foible pour le:^ v^ia^re fti>s ton fècours , 
eft affe^ fort pour en trjiomphér, s'il ^e 
fert désarmes; q^e ti^ Uu fournis : tu peux 
feule donner un frein à.céç ^relayés re- 
belles 5 dès qu'Us ofent fê révolter : tu 
peux feule leur oppofer une barrière affez 
forte pour arrêter leurs fougues redou- 
tables. Et quel eft ce^frein? quelle efl 
;C€tte barrière fGe fpnt lè^ grands ob- 
jets que tu offres aux yeux de ITiomme^ 
ce font les puiflants motifs que tu lui pro- 
.pofe pour ranimer à triompher de it% pat 
.îîoDs , & à pr^quer toutes ces vertus :. 
motifs fi forts ^ fi preflTaiJts , fi iRtérefiant^^ 
jqu'il fauf être infçnBbtç pour »'ea être 
pas éîP.u. 

Tantôt, en lui découvrant la grandeur 
& la inajefté du Très-Haut,, tu pénètres 
ion cceur de ce refped iidvtaire qui pro- 
duit la foumiffion : tu lui fais feotîr que 
la volonté de cet Etre fupjême doit être 
" îa règle des aôions de tous les Etres : tii 
l'engages à lui rendre le iuffe tribut d^oA 
^éiftance qui lui leroic dâpar lefeul titre 
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àt Ces perfeôions infinies, quand même 
il n'en auroit pas d'autre. 

Tantôt tu excites en lui des fentîments 
de reconnoiflance & d'amour , en lui mon- 
trant l'amour & les bienfaits du Créateur, 
ea lui apprenant que tout Petre de l'hom- 
me n'eft que le limon que Tes mains ont 
fofmé , & qu'il a daigné animer de foh 
(buffle ; que le Monde , l'ordre admirable 
qui y règne , tous fes ornements qu'il 
offre à nos yeux & qui nous enchantent , 
toutes fes productions fî nécefTaires à ta 
confervation de notre vie, font un pré- 
fent de fa main libérale. 

A ces grands bienfaits tu en ajoutes 
encore de plus grands. L'homme .déchu 
par fa révolte de l'heureux état dans le- 
quel il avoit été créé , & juftement con- 
damné à des peines éternelles f trouve 
d ms fon Créateur une Vî6Hme qui fe re- 
vêt de fa chair mortelle, & qui s'immofe 
fiour lui. Les ignominies, les tourments, 
a mort d'un i)ieu> lui rendent fes pre- 
miers avantages : les' fecours de ce divin 
Rédempteur le préviennent , le foutien^ 
nent, l'aident à fe relever de fes chutes; 
chaque jour eft marqué par an nombre 
infini de nouvelles grâces dont il le com^ 
tle. 

Ici j dans ces moments criûques où fe 

cœur 
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tœtir humain vivement combattu par feç 
paflîons , eft fur le penchant de fa chute ^ 
tu lui peins ces lieux affreux où la juftice 
d'un Dieu irrité éclate fur ceux qui pnt 
abufé de fa miféricorde ; ces lieux où de^ 
feux vengeurs qui ne s'éteindront jamais ^ 
font le moindre fupplice de l'impie ; ces 
lieux où les defirs & le défefpoir confpi- 
rent par un contrafte affreux à lui faire 
foviffrir des tourments proportionnés h, 
Ténorraité de fes crimes ; ces lieux où 
toujours attiré par les charmes d'un Dieii 
qui ne lui paroît que trop aimable , il fera 
toujours repoufle par la rigueur d'un Dieu 
inflexible ; ces lieux où des remords cuî- 
fants & infruftueux, en le déchirant fans 
relâche , le forceront éternellement à fout 
crire à la juftice de fon Arrêt, & à jufii- 
fier fon Juge. 

léï y pour foutenir cecœur dans la pra- 
tique de la vertu, & pour ranimer fon 
ardeur prête à s'éteindre, tu fais briller 
les couronnes préparées à fes triomphes: 
ta rapproches de lui ces joies éternelles 
Qui l'attendent: tu lui ouvres ces Palaisr 
brillants d'où la douleur &. la mort foi t 
bannies , & où régnent des voluptés pures 
& inaltérables : tu lui montres un Dreu^n 
raffemblage de tous le;s Jbiens, qui croit 
Toimll. P 
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fie pouvoir aflfez le récompenfer, s'il n*èft 
lui-hîême la récompenfe. 

C'éft ici , ô homme , qu'il t'eft permis 
3*ctrè noblement mercenaire, & fainte- 
inent intéreffé : cet efprit d'intérêt qui eft 
par -tout ailleurs un vice infâme , devient 
ici une vertu : que dis- je ? devient le plus 
ferme appui de toutes les vertu*?. 

Mais quels fecours la Religion ne four- 
nit-elle pas à fes Seâateurs ? C'eft peu 
fle trouver dans fon fein des Guides fidè- 
les qui les conduifent , & qui leur mon- 
trent les précipices qu'ils doivent éviter; 
une parole vivante qui les inftruit de leurs 
devoirs , & qui ramène dans les voies de 
la juftice ceux qui ont eu le malheur de 
à'en écarter ; des exemples des plus fu-^ 
blimes v|rtus qui les* encouragent. Ils y 
trouvent encore des fecours intérieurs, 
des irifpirations falutaires , une force toute 
éélefte , qui par un my ftère digne de tou- 
tes nos adorations Se de toute notre re- 
connoifTance, font agir l'homme contre 
fts mclinations , fans détruire fa liberté; 
Pe font triompher de lui-même, fans lui 
f^vir lé mérite du triomphe ; le rendent 
jfidèlë à la pratique de la vértii, non en 
Itrï ôtànt le pnuybir de la méprifer, mais 
it la' lui tendatft iî-àimâble, qu'il eft bien 
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difficile à fon cœur de fe défendre de fee 
charmes. •• 

ParoifTez maintenant, faux Sages du 
fiècle : paroiflfez , Pbilofophes préfomp- 
tueux , qui vous flattez de pofféder la fa- 
gçfle , & qui dans les faillies de votre or- 
gueil ; dites comme l'Ange rebelle , Je 
ferai Jeifnblable au Très- Haut : comparez, 
fi vous Tofez , les idées que vous avez 
de Dieu 3 de vous-mêmes , de vos devoirs , 
:de la vertu, avec les idéesqu'enontles 
rSedateurs de la Religion : comparez ks 
fnoiifs qui voua animent , à la pratique deis 
règles de morale que voia vous faites »: 
comparez le« fecours que vous recevezide 
votre prétendue fageflcjavec les motifs 
par iefquels la Religion anime fes etifants 
-à la pratit{ue de. fies n^aximes , avec les 
'fccôurs qu'ils puifent'dans fon fein;.oti 
•plutôt confondez - vous / iSc forcés 'par 
l'évidence de la vérités, rendez enfin gloi- 
re à Dieu , e^ reconnoiffant vos erreutîs 
iSc vos dérèglements : avouez que c'eft en 
vain que vous .avez tout tenté pour de- 
'venir figes 5-&' que plus vous vous êtes 
iflattés âe trouver la (agefle en vous-mê- 
ntnes , plus elle s'eft éloignée: de «vouS : 
avouez que vos lumières ne font que té- 
nèbres & qu'illufionSjVost, maximes Se 
yotre conduite qu'égarement & que dé- 
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fordre : avouez enfin qu'il n'appartient 
qu'à la Religion d'éclairer Pétrit de 
rhorame & de régler fon cœur , & que 
ce n'eft que dans ion fein qu'on trouve la 
véritable ifegeflè. 

. Prière à J m s u s-^C h r i st. 

" C'eft à vous , Sauveur du Monde , a 
nous pénétrer de cette grande vérité : 
vous féal êtes la Sagcflfe de votre Père 
célefte., devant qui toute la (àgefle. du 
^Monde n'eft que folie. Daignez éclairer 
notre efprit de vos .divines lumières ,'4c 
nous vous connoîtrons, nous nous con- 
nbîtrons nous-mêmes , nous connoîtrons 
'iftos devoirs. Daignez rendre notre cœur 
docile aux fainte» maximes queyotre^Q- 
âligionnous prefcrit y & fen(ible aux grands 
motifs qui doivent ncM.)$ portier àle$ pra« 
•tiqueriy & nousîlés pratiquerons. A^c 
votre grâce nous pouvons tout , fans elle 
?nous ne pouvons rien : fâites,,Seigneur, 
qu'elle nous -éclaire & qu'elle nous fou- 
tienne. Donnez- nous la vraie (agçfTe, que 
-nous'ne pouvons recevoir, que de vous; ' 
& faites què'^ nous ne foyons jamais afl^ 
téméraires & aflez infenfés pour ofer U 
chercher en nous^même^* 
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Que le ton ufage des Richcfles fait la gloire 
du -Sage* Suivant ces paroles des Proverbes : 
CoTona SapUntium Divitiaeorum. 

IL y a «u des Sages dans tous les fiâ- 
cl^s du Paganifme ; au moînç y a-t-il 
eu des hommes qui en ont pris te titre, 
& que les autres ea ont honoré. La Re- 
ligion, plus puiilante & plus heureufe 
que la Philorophiei a dreûe Tes Sages à 
des vertus plus héroïques cn»core , & les , 
grands motifs qu'elle a propofés^ont éle-. 
yé \à nature au deiTus d'elle-même^ Mais. 

Pu; 
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le plus noble effort qu'ait pu faire la vemt 
courageufe , aidée de laraifon & du ChriC- 
tianifme ; a été de fe conferver au milieu 
des attraits & des périls de l'opulence,^ 
de s'en fervir comme de degrés pour s'é- 
léver à plus dé gloire, Sc'àe s'auôÉier ea" 
quelque forte aux" grandej'vuK de- la Prc^- 
videncè dans le partage inégal qu'elle en 
fait. En nous acCDfthardBs biens ^.elle 
ne veut pas en effet qu'ils deviennent l'oc- 
cafion de notre, perte: elle ne veut au -' 
contraire que nous fournir par eux des 
moyens de fa!u!. Ses préfênts.ne font 
pas moins des marques de fou ammir , que 
d^s, freuve.s de^fa puiffance; 3c nous ne 
J'accuferions-pas ff fouvent de nns mal' 
heurs , fi nous étions moins coupables de 
Pabus de fes dons. Pourquoi le Seigneur 
a- t-il comblé les Patriarclies de richefTes ? 
Pourquoi Itsa'-t-il répandues fortantde 
aints Rois f Ne vouloït-il donc que lés 
aire briller aax yeux des hommes, ^ 
feulement les parer d'une pompe mon- 
lainef Non fans doute. Il vouloit nous' 
ipprendre par-là qu'elles font , cotnmC il 
e dit lui-même , la gloire de ceux quF 
àvent en ufer iêlon leur deffination , qu'ils 
m deviennent plus grands, & qu'elles or- 
ient la vertu même. Tâchons de mettre 
faM tout fon jour tine vérité-fî iropof- 
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feinte. Deux réflexions la vont dévelopr 
per. Le Sage dans le fein dea richefles en 
cft plus grand. Pourquoi ? Prenjièrement , 
parce qu'elles le mettent en état d*exer- 
cer plus de vertus : en fécond lieu, parcis 
qu'elles les lui font pratiquer eu ngiilieu 
des plus grands obftacle& 

* 
Première Partis. 

Les richeffes font indifférentes de leur 
«ature ; c'eft par Tufàge que l'hoinme en 
fait qu'elles deviennent utiles 00 nuifi- 
blés. Elles font dans nos maios l'inftru- 
ment de notre gloire , ou ceki de notre 
honte. Semblables à un giaivc , celui qui 
eft fage ne les emploie que- pour écartejr 
de kti les dangers , tandis que celui qui 
n'a pas la raifon pour guide i furieux les 
tournera contre lui-même. Ce n'eft qu'à 
rhomme depuis long-temps difcipliné par 
ia SageiTe, quMl eft donne d'être maître 
tout enfemble & de fes tréfort & de fon 
cœur; Il fait que celui dont la main difpen- 
fe les richeifes , lui demandera le compte 
févère de^ l'ufage qu'il en aura fs^x• Il ne 
les coniidère auffi que comme une fut- 
abondance de grâces dont il redoute l'a- 
hvis. Il eft inftruit qu'il n'en eflqua le 

Piv 
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dépofit^îre , & que femblable acè^ nuées 
fécondes dont la rofé€ bienfaifante ferti- 
life les campagnes , il ne doit ufer de 
fon abondance que pour la verfer fur 
fes frères indigents. Première obligation 
dont il connoît tout le poids : première 
vertu dont il doit la pratique à fes ri« 
chefTes. 

Combien d*aftions nobles & généreu- 
fes je vois naître du fein de fon opulence! 
Je le vois -chercher le pauvre dans ces 
triftes & fombces retiaites où gémit Tin- 
digence abandonnée , y ouvrir fes tré- 
fors , confoler des coeurs accablés de l'ex- 
cès de leurs peines , lui-raênie encore plus 
confolé qu'eux d^-cfluyer des larmes qui 
fans lui couîcroient toxijours. Je vois fa 
charité ingénieufe éclairer des talents obf- 
curcis par la misère > démêler le mérite 
qu'elle cache , le fouftraire aux détails hu- 
miliants des befolns, & le venger des ou- 
trages de la. fortune. Mille vertus <han- 
celantes vont fuccomber fous le poids de 
Pindigcnce , & je vois encore fa main 
fecourable toujours prête à prévenir leur 
chute, ôc à rendre au devoir ce que Pin- 
fortune alloit lui ravin Fidèle aux plus 
rîgoureufes loix de Tamitié , elle ne craint 
avec lui ni ces refus déipbligeants qui4iU2 


D'ELOQUENCE. 177 

mîlîent, nî^res longues attentes qui d'or- 
dinaire exténuent le prix du bienfait, ni 
ces différends, ni ces ruptures violente* 
que caufe prefque toujours le fordide in- 
térêt. Que fes intérieurs lui rendent cons- 
tamment leurs foins officieux , ils rie rem- 
portent pas de- fa reconnoiflance des 
égards ftériles & feulement compatif- 
fants ; il leur fait le doux préfent de 
l'indépendance, & les élève à un état 
plus noble, qui les dégage de l'autorité 
empruntée que la fortune feule lui don* 
noit fur eux. 

Mais tant de vertus exercées par le 
Sage à l'avantage du Prochain , ne com- 
pofent qu'une partie de la gloire. Il en 
eft de perfonnelles qu'il puife encore dans 
fon opulence ; & c'eft elle qui lui donne 
le rare mérite de la modération* 

Je n'entends pas feulement celle qui in- 
terdit les deilrs ambitieux ; elle eft le par- 
tage du Sage borné dans fa fortune : je 
parle d'une efpèce de modération bien 
plus glorieufe , de celle qui met d'étroites 
limites à l'ufage des biens mêmes que l'on 
pofsède. 

C'eft dans ce point de vue fur- tout qu'il 
eft beau de contempler le Sage , vainqueur 
de fes paffioAs & de fes goûts. Riche f il 
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peut jouir de tout ce que l'irt invente 
pour le luxe , & il fè renferme dans une 
aimable & modefte fimpliclté. Ces faudea 
délices qui corrompent en amoliATant , il 
les fuit comme un piège de Ton état, Cea 
vaines fuperfluités que demande l'orgiieil , 
fous le titre fpécieux de tnenféancea de U 
condition , il les profcrit ; ou s'il en ad-, 
met d'mdifpenfables, ce. ne: font que eeU 
les qui| (ans donner atteiate à & vertu» 
procurent à l'indigent les moyens de f^ 
fubnftance. O homme vraiment grand <Sc 
feul grand ! qui eft-ce qui nous donnera 
des paroles pour vous louer affea , vous 
que le Saint-Efpvit liâi^-même a jugé dignç 
des plus grands éloges f 

Mais de toutes les vertus la plus né« 
cefTaire , & fans laquelle les autres n'en 
font point , c'eft ^humilité. Nul état n'ea 
difpenfe : elle appartient plus que toute 
autre à notre être , puifque ce même êtri^ 
n'eft qu'un befoin , une indigence univer* 
felle. Comment donc le riche peut - il 
exercer une vertu fi peu compatible avec 
(à condition ? Tout s'arrange au gré de 
fes defirs , tout ce qui l'environne ne lui 
parle qu'en faveur de l'amour propre , Se 
tout s'abaiflè devant lui comme pour l'é* 
lever davantage. Encore une fois, au mi- 
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lieu de tout cet appareil , quelle ame af- 
iez forte ne s'éleveroit pas à fes propret 
yeux ? Plus Dieu même femble fjwre pour 
ie riche , ejn le diilinguant ainiî des au- 
tres hommes 9 plus il femble par fes dons 
concourir kr fe faire oublier lai-même». 

Te»tatioi> ii puiâàate pour leS' hommes 
aveugles & fragiles,, vous êtes fans force 
près dtt Sage; & dans ce qui fortifie Ta*- 
mour propre des autres , il trouve le fe- 
cret d'éteiitdl'ç le iîen. £h fê repliant fut. 
iui-même , H reconnou que les richeffes 
font étrangères à fon être , qu'elles ne 
font pour Lui qu'une fourcts plus féconde 
d'obligations étroites. Il compte les de- 
voirs qu'elles lui impofent , & il n'en de- 
vient que plus humble à la vue de fon im-*^ 
puifTance & de fa fragilité. Plus occupé 
âe ce qu'il doit être j que de ce qu'il efi , 
il ne voit dans fes richelFes que leur néant « 
& rie craint que le malheur d'en perver- 
tir l'ufage. C'eft aînfî. que de fis tréfors 
jque confument les vers & la rouille , le Sage. 
s^en compofe qui ne périront jamais. 

Puiflîez-vous apprendre de lui ce que 
ht, raifon , ce que l'humanité , ce que la> 
Religion exigent de vous, Riches indi- 
giies de l'être , & dont les excès fon^ le 
fcàndalepubUc : vous qui porteis une amo 
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d'airain , incapable de s'attendrir (ïir la 
misère de vos frères : vous qui au mé- 
pris des plus faintes Loix n'en prenez que 
qe la licence & du vice de vos penchants : 
vous dont l'en vieufe & baffe jaloufîe vou- 
droit , s'il ^toit poffible , anéantir le folide- 
& vrai mérite qui vous efface , qui n'en 
connoiffez que dans le fafte , & près de 
qui la vertu fouffrante n'effuye que des 
dédains, & prefque les aflFronts réfervés 
au crime : vous qui ne purfez la hardiefTe 
à tout cenfurer , à tout flétrir , que dans 
une opulence humiliantfe pour vous par 
Pinjuftice & l'opprobre de fon origine : 
vous dont la cupidité înfatiable ne dit 
jamais, c'e/î affe^ ; qui voudriez, comme 
vous le reproche l'Ecriture, reculer fans 
ceffe les limites de vos campagnes, ajou- 
ter maifon à maifon , héritage à hérita- 
ge , toujours prêts à \e$ acquérir dès qu'il 
ne vous en coûte que de nouvelles ini- 
quités : vous amis fans complaifâhce & 
même tirannîques , maîtres impérieux ou 
même cruels , citoyens infidèles à l'ordre 
& à la difcipline publique : vous qui fans 
talents vous croyez en état de remplir 
tous les pofles que vous pouvez acheter,* 
& qui fans connoître ni les Loix ni l'eC- 
prit des Loix , ok^ fouvent monter fut. 
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les Tribunaux facrés de la Juftice : VQug 
qui n'entrez <ians l'adminiftration de fin- 
térêt public , que pour y porter une main 
avare 6c Toupie aux artifices de la frau« 
de : vous ennn que nul excès ne fait rou- 
gir , qui le difputez en pompe extérieure 
à ceux qui l'accordent à peine à la du 
gnité de leur état , & qu^ans pudeur 
habitez des Palais que vos Pères auroient 
refpedés comme des Temples ; vaines 
.Idoles quePorc;ueil enfante , qui ne vou- 
lez être abordées qu'en rampant, & dont 
le fervice eft une efpèce de culte ! Quoi 
donc, ne comprendrez-voûs jamais que 
le véritable ufage de vos richeffes , eft 
d'en devenir plus vertueux f Vous avez 
vu qu'elles en procurent les moyens, f ai- 
fons voir maintenant que les obflacles qui 
les acccmipagnent , (ont une fource nou- 
velle de gloire pour le Sage ^ui les fuTr 
monte* , -. 

Seconde Partie. 

La fa^elTe n'eft pas toujours accompa- 
gnée d'éclat, Il y a c^.cs vertus tranquil- 
les qui femblent n'être que l effet d'un 
tempérament heureux, & qui ne coûient 
.à ceux qui les exercent, ni combats , i\î 

jré4ition$ intérieures. Il y en ^ de fonx-*. 
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bres, & plutôt attachées à l'état qu'au 
caradère. Ceux qui les pratiquent , y fonc 
portés par tout ce qui les environne j & 
peut-être qu'ils auroient plus de peine 
a s'en défendre , qu'ils iv'en ont à s'y 
prêter. 

Mais ces vertus , toutes louables qu'el- 
les font,fiKles obtiennent notre eflime, 
jamais elles n'enlèvent notre admiration, 
C'eft qu'il n'y a point de gloire fans obs- 
tacles furmontés, & que nous nous ac- 
cordons tous à dégrader de la véritable 
grandeur celle qui n'eft point rarafléTifée 
par de fortes oppofitions vaincues. 

Sur ce principe , je dis que le Sage dans 
l'opulence acquiert plus de gloire par Tes 
Ticheffes mêmes. Pourquoi? Parce qu'el- 

'les oppofent plus d'obflacies à la fagefTe, 
Afin de mieux faire fentir la vérité delà 

"PropofitTon , je vais ciamparer un Sage 
dans l'indigence à un Sage comblé de ri- 
chefies. Ce contrafte fimple fera voir com- 
bien le dernier par fes viftoires a d'avan- 
tages fur l'autre. 

Nous difons donc que le Riche a de 
nombreux dbftacles à vaincre. D'abord, 
obftacle du côté de fon abondance; elle 

'flatte fes fens ,'elle réveille des pàlTîoRs 
k^rmiës , '&; ne celTe de fotliéiter H. 
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cœur de céder à leurs attraits. Par quel 
effort le Riche réfiftera-t-il à ces enne- 
mis domeftiques, qu'il eft fi peu naturel 
de combattre» qu'il efl même fî difRcile 
de ne pas chérir f . 

Il n'en eft pas ainfi de l'Indigent. Af- 
fujéti aux foins pénibles de fon état, con- 
trifté de fa difette préfente , rempli de$ 
frayeurs d'un avenir peut-être plus in- 
commode encore , il n'a point à redou- 
ter la révolte de fes fens. Ils ne lui font 
entendre que le langage de la plainte j & 
cette voix qui n'a rien de tentateur, rien 
que de lugubre , lui conferve l'heureufe 
néceflîté de vivre dans l'innocence. 

Mais quel eft cet autre écueil que j'ap- 
perçois fous les pas du Riche f C'eft là 
difficulté prefque infurmontable pour liii 
de connoître la vérité. Un eflain de flat* 
teursaffidus l'environne, pour ne lui of- 
frir à l'envi qu'un encens impofleur. Cet 
air contagieux qu'il refpire fans celTe , for- 
n\e à fa raifon d'épais nuages , capables de 
lui dérober la vue de la juftice & de fes 
devoirs. Qu'il cefle un inftant de fe pré- 
cautionner contre le piège ,*il va tomber 
dans un. aveugle orgueil , & ne verra plus 
fes défauts que déguifés fous les traits de 
, la Vertu. 
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Le Sage dans la pauvreté n'a point S 
(Craindre ce péril. Le mépris qui marche 
à fa (uice , le détache de la fojété des 
hommes. Il fedt qu'à leurs yeux rien n'eft 
eftimable, s'il ne brille dun éclat exté- 
rieur; qu'auprès d'eux il tenteroit en vain 
de compenfer par la vertu ce qui lui man- 
que par la fortune; qu'il ne lui refte que 
de demeurer avec lui-même , & d'implo- 
rer au mi^lieu de fbn obfcure folitude la 
préfence de la Vérité. 

Que fi la foibleiïe de la nature le livre 
à quelque furprife de Terreur , tout auflî- 
tôt une main fecourable diffipe l'illufion. 
Des amis fincères fuppléent à fa fragili- 
té , ou par des avis , ou par des leçons, 
La Vérité ne craint point de paroître de- 
Tant lui , même quand elle eiî auilère Ôc 
facheufe. On n'emploie pour la lui mon- 
trer, ni ces réferveç timides, ni ces pré- 
cautions artifîcieufes, ni ce langage étu- 
dié , qui l'altèrent & qui la déguifent. 
Avec lui on èft impunément fincère ; Sç 
tel qui par tout ailleurs diflîmule ou mê- 
me trahit la vérité? fe fait honneur avec 
lui d'en foutepir les droits les plus f^- 
yères. 

Ce feroît peu néanmoins que le Sage , 
Stu milieu de l'opulence , n'eût à vaincrç 

que * 
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ijuerles obftacles que nous venons d'^x- 
pjofer; fa.raifoîi fuffiroit feule pour les 
lui faire furmonter. Mais , ô nouveau^ 
malheur! il faut que la Religion elle- 
même , fource naturelle , fource unique 
de con(blation , âevienne pour lui te. plus 
grani! fujet de Cts frayeurs,, 
. Que lui dit-ell^ en effet ? Que la çonr 
ditîon des Riches eiluo piège continuel y 
<]u'elle eft expofée plus que tout autre aux: 
féduftions du Tentateur ; que c'eft à eux 
à pleurer , â pouffer déserts & ççmme des hur- 
Umemj.dans lavue des misèrjes quh.doi^ent 
fondre fur eux ;.qut kur opulence eft'un tré- 
Jor de a>lère' qu^iU iJtlamaff^ le temps 

de la vzngéance ; (^HU font comme dés vïâU 
mes préparées poulie jour du facrijice; que 
J E s U s-C H R I s T leur dit anathême par- 
tout; quepai^ les images terribles qu'il 
. emploie 5 il femble l^ur dénoncer une im^ 
pàffibiUté léelle d'cntrjgr dans le Royau- 
me des Cieux ; que c'eft fur eux fingu-. 
fièrement qu'il fait tomber cette parole 
de condamnation : Malheur À vous ; pa-» 
rôle foudroyante , quine s'adrefle pas feu- 
lement à vous , Riches qui ufez mal de 
vos richefft^S'i elle -doit vous épouvanter 
&e même , o vous ,Sages qyà poffédez do 
grôûds^ biçjis^ _ ; 

Tome 11^ (^ 
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ta pénitence eftrindifpenfableLél^ttei 
rfivângile impofe à tous les hommes , Ôc 
votre état vous la rend prcfqu'impitaticaf . 
ble: elle eft pour vous pi us, nécetlaire 
qu'à f€(ut autre 9 <Sc cependant tout cons- 
pire .à-voos en ébi^er. Mille plaiûr&ec^ 
chanteurs font prépaies pour vous j^& la 
pénitence trouve prefqae tou^oufs' du 
crime dans ceux nvèmes qui. pàroifTeat iiw 
nocens. Autour de vous retentiflent ces 
cris d'atlégretre qui enivrent les cœurs» 
de la pénitence veut qu'ils nagent dans^ 
Pamertume & dans les iarnies. La pour**-. 
pre'& Tolf édatent for vous & dans vosf- 
Palais, & làpénitencemécon^QÎtleCbrc- 
tien , s'il n^eft fous le cilice & la cendre» 
Environnés de tant d'q^jets, tous fi fiât-* 
teurs i éblouis des grandeurs mondaines ^ 
portant 'dàn^vo^'nchefllès le principe de 
toutes le» fédtiâions , comment fongew» 
rez-vôtts à (oivre te îioble<ibaiâèmefit^ 
Chriffiahifiiié ? ■'""'■' 

Qu*un fort biett -différent eft rffervfi 
pour le Pauvre ! Elcrigné , privé de tot^ 
ce qui pourroit te corrompre, fî peu 
qu'il réponde à la grâce de fon état,.yi 
lui eft^ àf fé dé conferver la pureté de fon 
cœun Sa 'Condition par elle - même eft 
une efpèce de pénitence connnuette^ d5iii^ 
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tant plus méritoire qu'elle eft moins de 
(on choix ; fa cupidité fe réprime d'elle- 
même par l'impoiCbilité de palTer dans Tes 
aâions ; Tes larmes , fes alSliâions , fes be* 
foins I les mépris qu'il eft obligé de foiif^ 
frir, tout peut devenir vertu pour lut* 

Vos Oracle^ feront-ils donc démentis , 
o mon Dieu ! Se quand vous avezdit que 
les richeffes font la gloire du Sage , efl-çe 
le contraire qu'il faut peofer f Loin de 
nous ce doute injurieux à votre Parole : 
elle eft V éternelle vérité; (x jeUe demmre aux 
Jiècles des ftèçles» Que l'opulence vienne 
avec tous fes. périls ; celui qui aura reçu 
de vous le d^ni de la lagefle > faurâ les 
éviter ou les furmonter : il comprendra 
que les richeHes par elles-mêmes ne font 
que vanité ^ qu'un coeur qui s'y attache , 
s'avitit & fe dégrade > qu'il oublié ia gran^»- 
deur de fes deftinées ; que ^ce n^cfl poiht 
)a poifeffion des vaftes domaines qui fa^t 
la dignité de £ba être, maitr :1a connoif- 
lance^ mats l'amour, mais la pratique de 
la juftice. Occupé de ces vérités, plus il 
a de devoirs à remplir, plus il veille fur 
lui même ; plus il fe voit environné d^en- 
iiemis au dedans & au -dehors, plus il 
fent le befoinde s'arma de couisagepour 
1^$ v^ncre* . ... 

9. il 
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Ses paiKôits fe foutèvent en vam j elles 
font les premières vidînîes qu'il immole 
à fa raîfon & à *fa foi. Dans la crainee 
que fes fens n'ufurpent trop d'empire fur 
lui, il leur interdit toutes les douceurs 
qu^ils implorent ; il les tient dans une 
auftère fervitude , Se ne leur permet que 
ces innocentes confolations qui jamais ne 

{>aiRonnent, & qu'on peut goûter, de 
*aveu même de la Vertu* 

La flatterie, qui toujours efi fî bien 
accueillie , même dans fes plus fenfibles 
excès , ne trouve aucune entrée dans (on 
cœur.yfous quelque forme féduifante 
qu^elle s'y préfente. Sa raifon 1 "avertit 
que ks amis afSdus ne font que de vib 
adorateurs de fes biens, que par eux les 
-vérités les plus Amples n'arriveront ja- 
mais jufqu'à lui , & cependant qu^l fe 
doit tout en^trer à la Vérité, Ce fafte ii«A» 
pofteorqui fubjugue tantd imagina(foAs> 
ces«iCrontpeu(ès doucennrs qui aroôliflént 
tant de courages , font pour lui des piè- 
ges iînpuiilarrs. Le Païen lui-même s'eft 
défendu die, tout ce frivole, & il n'avoit 
pour guide que fâ raifon. Combien l^om* 
me fage& chrétien tout enfemWe fe l'îff- 
terdita*t-il ^Ini Difciple d'une Loi qiii 
n'accorde qu'aux larmes de la pééitèn^ 
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le pardon des fautes paflTées, & qui en- 
fait un préfervatif toujours préfent des 
. rechutes. 

C'eft à l'aide de ces grands motifs quc" 
le Sage fait employer les richelfes à leur 
véritable deflinatîon , & furmooter les 
obftacles qui en ifont inféparables. Il eft 
plus grand que ces Philofophes tant cé- 
lébrés dans les ilècles idolâtres ^ qui ne 
fe vengeoient de leur pauvreté que par 
le mépris orgueilleux des richefies. 11 
efl plus grand encore que ces hommes 
généreux qui dans le fein du Chrifiianif- 
me fe font dévoués à là pauvreté volort- 
taire. C'eft qu'il triomphe de la tenta- 
tion, quoiqu'aux prifes avec elle; & que 
les autres ou n'étoient pas tentés , ou 
n'ont fait qua fe précaution|ief pour ne 
l'être pas. - 

Prière à J s^vs^Chrïst. 

Sauveur du Monde, votis vous ctesf 
dépouillé de l'éclat de votre gloire , pour 
vivre parmi nous dans l'obfcarité de l'in- 
digence. Que ce grand exemple ne nous 
foit pas donné en vain. Qu'il nous ap- 
prenne, fi la pauvreté eft notre partage , 
à la foutenir fans murmurer. Qu'il nou« 
inftruife encore plus à nous détacher des 
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richeiTes mêmes, quand nous les poffe- 
dons , & à retracer dans ce détachement 
volontaire l'image du vôtre. Faites-nous 
fentir que ce n'eft pas dans l'opulence, 
mais dans le Taint ufage de l'opulence, 
que conHile la vraie gloire. Ajoutez, 
Seigneur, une nouvelle grâce à la pre- 
mière : ne nous défendez pas des oblla- 
cles qui accompagnent la richelTe, mais 
faites defcendre fur nous cet Efprii de 
force qui les furmonte , &• qui nous rend 
à vos yeux plus grands que ne l^ft le 
Pauvre lui-même , quand vous lui accor- 
dez l'efprit de patience & de réfignation. 
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DISCOURS 

Qui à remporté le Prix 
En t Année 1729, 

Par M. l'Abbé R A G^ N. , 
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les avantages de la bonne Réputation. Confoiy 
jcnémeiit à ces paioles de TËcruttre : Curoif 
taie iehonanominephoeenimmagispermaiat*^ 
Ht tibi qudm mille tkefauti jretiaji St magni, 

L'H 6 9iJi« eft. /latttfçIJemeot avîi* 
d'iiAe banne répataf ibn ; mais il fir 
trompe te plas fourent dana le choix i^t 
jroutet qui y oonduifent* 

Se. diflinguer par J'elprit , ,paf {a va^ 
ktir /iSi par les autres qualités briUantea, 
voilà ce €fiie ptu&ofs regardent conmé 
k plus sûr chetsiiQ four y parvenir. JU 
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s'imaginent que fe faire connoître i c'eft 
fc faire eftimer. Ils confondent l'împref- 
lîon qu'excitent les talens, avec celle que 
fait la vertu , l'admiration avec l*appro- 
bation , les applaudilTemens que l'on ac- 
corde à l'honime extraordinaire , avec* 
I*eftime que l'on ne peut refufer à l'Iiom*-. 
me d'honneur ; la grande réputa^on , en 
un mot , avec la îîonne rcputation^ 

Ainfi trompés par un faux éclat , cei 
înfenfés courent après un nom qu'ils ef- 
tîment devoir un jour être glorieux , & 
qui ne peut devenir tout au plus que fa- 
meux; nom qui préciiement comme fa- 
meux peut être commun au fcélérat Sik 
f homme de bien , & en effet tA commua 
à Néron & à Titus. ' 
* Formons-nous une idée plus aoblè^ 
plus précife delabonne réputation* L^Et 
prit-Saiot ne nous la recommandetoit p^s 
fiexpreflement dans l'Ecriture; il ne nous 
la propoferoit fàs comme : ua bien plu| 
précieux & plus (blide que tous lés tr^ 
fors du Monde, fi elle n'ctoiitfondée que 
fut un mérite indépendant des moeurs j& 
des fentimefi^. C'eft fip: ila* vertu , c:eft 
fur la plus exaâe probité qu'elle •éftéta-T 
blie. Egalement utiie Sc dans^la prQfpcr 
rite & dans Tadverfité:» elle dont^ uaî 
nouveau prix aux avaiitages de celle- ïà ; 

elle 
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tîVe adoucit les rigueurs de celle-d ; elle 
ajoute la foliditéà l'cclat de la première ; 
elle eft une çoniblation , quelquefois mê-- 
tne une ^-elTource dans les malheurs de la 
ieconde. £ft-il donc un bien ici bas plus 
^ig^ve de tous ao3 foias &ide toute iiotre 
attention f : ^ 

Première Partie» 

r* - - - • 

Sî Pon excepte les dons <îe la grâce i 
^ui font d'uB'ordre fupérieur , il n'eft , à 
proprement parler, que deux biensréels 
dans la vie ; un e(prit fain , & un corps 
iàin. Cependant» à la honte de leur rai- 
son , les hommes donnent le même rang^ 
& fouvent leur prédrleâion à la naif-» 
ïance , aux richeifes , à Tautorité. Coar 
formons-nous à leur manière de penfef 9 
ft faisons- leur voir ce que la bonne ré- 
putation ajoute à ces fortes d'avantages* 
1 Kien ne prouve mieux , ce femble » 
combien le fpcours d'une bonne réputa» 
tion eft iVéceflàiré à la naiffance, que la 
f:onduite de ceux qui n'ont pourtour mé- 
rite que le fang illufire qui coule dans 
leurs veines. lodignes de Peâime publia 
que 9 &. incapables detl'acquértr , ils ne 
'peuvent néanmoins y renoncer : ils rap- 
^plient à tout propos celle qui diâingua 
lomt IL . R, ' 
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il noblement leurs aïeux ; Se plus^Hs des^ 
honorent ces a4eux ^ plus ils affedent <!& 
ie parer des éloges qui donnèrent autrc-^ 
fois un fi grand luftre à leurs vertus, 

AfFedation ridicuk ! niais afFedatioi» 
qui eft ujxavjEtu tacite^ de la vérité que je 
foutiens. Pourquoi ceux ijjont nous' par^ 
Ions feroient-ils fi attentifs à faire valoir 
une réputatiofl qui n'eftpcîilit kJeur, s'ils 
ne fentoient que pour tirer avantage de 
leur itaiiTance , il leur faut abfolument un 
kien dé ce caradère f Ils ne le trouvent pas^ 
dans eux-mêmes ce bien : ils font ce qu'ils 
peuvent poury fuppléer ;& croyant com- 
penferle réel par l'imaginaire-, ils cher- 
chent à remplacer la réputation^perfon^ 
«elle qui leur manque , par celfe de leurs 
aïeux dont ils s'enveloppent. A la faveur 
de cet artifice , on les voit fe fouteniff 
long-temps contre les tons qu'ils fe font 
à eux-mêmes j & ce n'eft qu'avec eflforta^ 
pour ainfi dire, qu'ils parviîennent eAfia 
au. mépris.qu'ils méfitoient. 

Maîs.fi l'homme le plus méprifq^ble tir« 
de fi grands avantages d'une réputation 
qui lui eft étrangère , que ne fera pas ce-t 
lui qui avec une^itaiffance illuârre aiètrà 
Tu allier «une réputation propre &{erfon^ 
nçlle? ' ij * 

Spublémentdiflîngué;» &paf lui^hiâi 
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ne, & par fes ancêtres ,11 brillera & par 
fa propre réputation , & par celle des 
grands hommes qui lui donnèrent le jour: 
il jouira des applaudifîèments qui furent 
pour ces derniers , <Sc de ceux qui font 
pour lui ; de l'approbation paffée , & dé 
Tapprobation préfente en même temps. 

"Digne Rejeton des Héros , décoré dé 
leurs vertus autant que de leur nom , & 
en ce fens leur héritier à double titre , 
il a droit d'exiger un double tribut d'hom- 
mages & de refpefts. Le Public naturel- 
lement prévenu en faveur d'une haute 
cxtraftion , paye ce tribut avec une fe- 
crette complaifance ; flatté de l'occafion 
qui fe préfente de fe juftifier à lui-même 
des préjugés <jui le trompèrent ii fouvént , 
il s'exagère le mérite de fon Héros ; & 
extrême dans fon eftîme comme dans forf 
mépris , peu s'en faut qu'en pareil cas i{ 
fie porte quelquefois fes hommages juf* 
qu à radorâtion, * 

C'efl ainfi que des vertus connues don- 
nent du relief à un nom déjà connu ;, 
avantage confidérable que les richeflès , 
malgré tout leur éclat, ne faiiroient pro- 
curer à la naifran<::e. Et corirnient lui don-^ 
neroîent-elles un fecoufs dont elles-mê-^ 
Xiws ont befoin pour fe rendre ref^efta-* 
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blés ? Elles ouvrent , il eft vrai , des 
routes faciles à Tambition & à la mollet 
fe ; mais entre les mains d'un homme ab- 
Éblument décrié , toujours elles irriteront 
la jaloufie, ^toujours elles réveilleront la 
iiiédi lance & la cenfure. 

Oui, plus elles mettront 'e mal-hon-/ 
oêjce homme en vue, plus elles fouléve- 
ront contre lui la multitude. Ceux en 
qui la vertu va de pair avec ropulcncc, 
feront choqués de voir le vice à leur 
côté • ceux qui n'ont pour tout bien que 
leur réputation , regarderont comme une 
injure perfonnelle l extravagante prédi* 
leftion 4e la Fortune, Le$ premiers fe- 
ront blelTés de l'égalité , bs féconds de 
la préférence ; & le Public vengera let 
uns & les autres par Ton indignation con- 
tre cet Heureux du fiècle , qui mérite fi 
peu le bonheur dont il jouît. 
. JEn yaip cç^ heureux tâchera t ou d'é- 
blouir par fa magnificence , oudeféduire 
par fes libéralités; le brillant fpeâacle 
de fa pompe n*anéantira jamais l'içfée que 
Ton a de fy perfonne ; & ceux mêmes qui 
i^Vront eu part à fes largeffes, lui laiffe- 
ront toujours entrevoir, malgré tous leur» 
efforts , la différence qu'ils favent faire de 

i'hpmme d'hoimeur à l'homme opulcatt 


Le Riche dont la probité eft reconnue, 
ti'a point à effuyer ces cruelles mortifi- 
cations. Sa profp^érité fait le triomphe 
de l'honnête homme qui fe trouve comme 
lui dans l'abondance ; & la conformité 
defituation reflerr^ les noeuds d'une fym- 
pathie que des moeurs femblables n'a« 
voient peut-être encore qu'ébauchée. Que 
fi cet honnête homme gémit fous le poids 
de l'indigence , n^ craignez pas qu'avec 
des yeux jaloux il regarde des richeffes 
il dignement placées ; il faura au con- 
traire bon gré à la Fortune du choix 
judicieux qu'elle a fait ; & peut - être 
qu'en faveur de ce choix il lui pardon- 
nera^fes rigueurs & Ton injuflice pour lui- 
même* 

Quant à ces mônHjres fortunés que le 
cri de leur confcience > de concert avec 
la clameur publique , rend incapables de 
fe foupçonner même de probité , quelle 
impreÔîon ne font pas fur leur eîprit des 
richeffes fi noblement accompagnées i 
Malgré i'ivrefie inféparable de la prof- 
périté dans les perfonnes de ce caraâère;^ 
en cette occafion feule ils favent rendre 
)uflice & à eux-tîiêmes & à autrui. Juf* 
que dans leurs ^eux , jufque dans leur 
contenance > on voit qu'ils prennent fur 
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eux , lorfqu'ils tirent avantage de l'ëga- 
lité que le hafard a mife entre leui^ opu- 
lence & celle de ITionnête homme. Et 
que feroit-ce, s'ils n'avoient pas à £e pré- 
. valoir d'une égalité pareille ? Servîtes 
-adulateurs du Riche, qui n'eft que riche , 
ils n'oferoient aborder qu*en tremblant 
celui qui fe produiroit encore avec tout 
l'éclat, de la vertu. 

Mais à quoi m'arrête;- je ? C'eft dans 
ces places éminentes qui mettent en raaii» 
le pouvoir 6c l'autorité , que la bonne ré* 
putaîion étale toute fa magnificence : e*eff 
là qu'il nous la faut confîdérer.- 

II ne s'agit pas ici de combattre la 
déceftable maxime de certains Politiques.^ 
S'ils prétendent que la probité eft tou- 
jours inutile , fouvent nuifible dans les 
perfonnes q.ui fe trouvent à la tête dvt 
Gouvernement , ils font du moins forcé» 
d'avouer , & cet aveu me fuiHt , que la 
réputation de cette vertu ieur eft abfo- 
lument néceflaire. 

Sans ce fecours en effet , le Souverain 
peut-il goûter le plaifir de la domination ? 
Objet de la défiance publique , il ne con- 
noît du Sceptre que le poids , & il ne 
fent qu'il eft Maître que par les foup- 
-çons qui l'agi tçnt, ôc par les foins q.ui le 


dévorent. Voifins , Sujets , totis font éga- 
lement eftgàrBe contre lui. Les premier^ 
lie fe prêtent à fes Vues , même les plus 
légitimes ; qu'à force d'ëvidènce ,* exigea- 
rent des fûretés indignes de la hrajeflé 
du Trône. Les féconds , jouets malheu- 
reux de fa mauvàife foi , cherchefont à 
•fe venger, du moins parla haine & par 
le mépris , des injuftices paUiéès dont ils 
furent fi fouvent les vîdimcs. Les uns & 
-les autres enfin retenus, glacés par la dé- 
fiance , ne pourrons être mis en mouve- 
ment que par une fucceflîon continuelle 
d'artifices & de violences.Trifte reflburçe 
-pour un Monarque , & toujours auffi fu- 
î>efte à fa tranquillité qu'à fa gloire. 

Soins dévorans , foupçorts inquiets , 
*vouij êtes abfolument ignorés du Prince 
•qui s'eft fait une réputation par fon in- 
tégrité. Il ne règne point aux dépens de 
fon repos. L'idée que l'on a de fes ver- 
tus lui fauve ces foucis , ces allarmes qui 
abforbent toute l'attention de la plupart 
tles Souverains , & qui les rendent in- 
iènfibles à ce que la Couronne peut avoif 
de plus flatteur. Perfuadés de la droiture 
de ks intentions , les Peuplés ont en lui 
une confiance aveugle ; & comme fi la 
fagacité étoit ^nféparable de la bonne 
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foi , Us le cEoient également incapabïtf ^ 
& d'être (ùrpris, & de furptendre. 

Une vénération ûrcère pour là Per- 
fonne , un refpeit profond pour fes or- 
dres , fant Les fuites naturelles d'une diC-- 
pofition fi favorable. 

Vénération fincère ; elle eil didée par 
on léntiment intérieur ; c'eft tout dire-, 
3e lài que la flatterie contrefait l'eftime , 
)e fai qu'elle en prend le langage. Vains 
efforts : tout Ton art ne raurolt atteindre 
au naïf de la perfualîon. 

Non , ce n'eftque pour l'honnête kom- 

sne en place que Ibnt faites ces acclamai* 

lions qui partent du cœur : ce n'efl que 

pour lui que font ces hommages qui por- 

* — t avec eux ce csradère de fincérité 

: l'on ne peut exprimer , mais que l'on 

t : caradère qui en fait tout le prix, 

]ui compenfe toujours avec ufure le 

,tre-temps & la groffiéreté. , 

5uel refpeft en même temps pour fes 

res! On fo^lfcrit à tout , on applau' 

à tout. Chacun fous fon empiré fe 

un plaifir de fon obéiflance , parce 

! chacun eft préven\i qu'elle lui fera- 

fonneliement utile. Chacun par une 

n iiïîon prompte & entière , affure , fa- 

te au moins le fuccès de fes entre-; 
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jMrîlès, & lui épargne autant qu'il eftpof* 
fible ce que le Gouvernement a de plus 
épineux , l'exécution des projets. 

Ne croyons pas néanmoins qu'il règne 
uniquement fu^r ceux que les Loix lui 
ont fournis. Maître de ta confiance de 
l'Etranger, comme de celle du Citoyen., 
âl a fur le premier une autorité' d'autant 
plus abfolue , qu*il ne la doit qu'à l'ef- 
time qu'on fait de fa Perfonne ; il eft 
l'Homme des Nations , l'Arbitre de leurs . 
différends , le Dcpofitaire de leurs fcr 
crets. Le fils de Paul Emile ^toot étran- 
ger , tout }eui>e , tout fubafterne qu'il 
cft , décide en Souverain du. fort des 
Enfants de Mafliniffe ; & armé de (a 
feule réputation , il donne des Loix aux 
Alliés } aux Ennemis mêmes de iaEér . 
publique. 

Mais pourquoi chercher fi loin des 
exemples ? Nous voyons aujourd'hui 
parmi nous l'efiet le plus grand qu'ait 

Î'amais produit la bonne réputation. Un 
Mnce plus jeune encore que Scipion, 
nou« gouverne. J^e Ciel , en le for- 
mant , orna (on ame des plus précieu- 
fes vertus : l'homme rare qui les a fu fi 
bien cultiver , efl pcrfuadé que la Reli- 
gion & la probité feules doivent fervir de 
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règle pour le Gouvernement. La Renom* 
mée apprend à l'Univers que Louis XV 
penfe comme fon Miniftre ; & àuffi-tôt 
ce Monarque , quoiqu'à peine au com- 
mencement de fa carrière, eft unanime- 
ment choifi pour le Conciliateur des in- 
térêts de toute TEurope. 

A des preuves û palpables & fi con- 
cluantes, que ne pourrois-je point en- 
core ajouter f Mais en établiflant les 
avantages de la bonne réputation dans la 
frofpérité , je prouverois tout au plus 
qu'il eft quelques Mortels fur la terre 
qui fe reffentent de fes faveur^. Ces Mor- 
tels toutefois ne font que le petit nom- 
Jbre , les malheureux font la foule. Don- 
nons donc un champ plus vafte à fes bien- 
faits , & voyons quels fecoors elle procure 
dans Tadverfité. 

Seconde Partie. 

L'honnête homme fans naîflancc , fans^ 
biens , & , pour comble de difgraces, 
cxpofé à toutes les indignités d'une fa- 
jétion humiliante, paroît au premier coup 
d'œîl un des plus triftes objets de la Na- 
ture humaine. Mais fi fa probité eft recon- 
nue , quels adouciiTemens ne troi^ve- 
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t-il pas aux rigueurs de fa fituationf 

Ses aïeux, il eft vrai, font ignorés; 
.peut-être même » a en juger félon les 
idées populaires , ne le font- ils pas aflez : 
mais lui perfonnellement eft fconnu par 
les plus beaux endroits de l'humanité» 
Tel que ces fleuves qui, fortant tout-à- 
coup des entrailles de la terre , portent 
déjà des fardeaux utiles, fans père , fans 
aïeux , oc le premier de fa race , il fe 
diftingue par des vertus qu'il tire de fon 
propre fonds , & dont lui-même eft la 
fburce : vertus bien plus glorieufes pour 
lui que pour le commun dès hommes , 
elles ne lui furent jamais tranfmifes par 
le fang, & peut-être ne furent-elles ja- 
inais cultivées par Téducatiom 

Qu'il ne rougiiTe donc pas de fa naîf^ 
lance : cette foiblelfe fted bien à ceux 
qui ignorant l'art d'effacer la honte de 
leur origine, fèntent qu'ils perpétuent par 
leur conduite la, bafleffe & Trndignité de 
leurs aïeux. Ce fentiment leur, fait hon- 
neur; il a quelque rapport avejc la vertu. 
Pour lui^, il peut hardiment avouer 
fes ancêtres. Moins il trouya chez eux 
de modèles à imiter, plus, modèle lui- 
même pour les générations préfentes & 
pour les futures, il eft digne d'eftime & 


ao4 PIECES 

d'admiration. Les vertus qui brillent en 
fà pecfonne > étoient inefpérées ; elles 
n'en font que plus frappantes ; & coin« 
me les ombres dans un tableau relèvent 
Péclat des autres couleurs , l'obfcurité de 
là nailFance met fa réputation dans un 
jour encore plus favorable. Cette oi>rcu* 
rite , bien loin de l'obliger à bailler le« 
yeux , doit au contraire flatter fenfible - 
ment Ton amour propre. Elle lui donne 
un nouveau droit fur la vénération pu- 
blique y fur celle même des Grands les 
plus infatués de la naifTance; car il en 
cft qui regardent la réputation comme 
l'ûpanage uniquertient de leurs pareils. 
Selon eux , qui n'a pas des aïeux illuC- 
très , ne fauroit penfer afTez noblement 
pour fouhaiter des vertus éclatantes , en* 
core moins eft-il capable de les pofféden 
Mais lorfqu'ils rencontrent un Sujet qui 
-par un mérite inconteftable dément des 
préjugés fi ridicules , ils fentent augmen- 
ter à fon égard leur eftime , à propor* 
tion de leur furprife. SHls ne lui don-'^ 
tient pas leur confiance , ils lui rendent 
du moins hautement jufiice; &fouvent 
paur Pintérct même de leur vanité , ils 
afFeftent en fa faveur des-diftinâions par- 
ticulièreso 
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La bonne réputation feroit d'un ufa* 
ge bien limité dans les difgraces de la 
vie , fi elle ne fervoit que d'équivalent 
pour la naiifance. Il e(t un malheur îci 
^bas bien plus redoutable qu'une vile ex« 
traftion , & contre lequel elle J^rête des 
fecours également fenfibles & puilFants ; 
ce malheur , c'çft la pauvreté : fléau ter- 
rible , Si que te Sage lui-même ne put 
envifager qu'en frémiffant. 

La difficulté de fournir aux befoîns de 
la vie , n eft pas toutefois ce que l'indi- 
gence a de plus formidable. L'homme a 
d'ordinaire plu$ de force qu'il ne croît 
pour fupportçr ces befoîn^ : peu lui fuf- 
fit ; & ce peu , Pextrçme misère ne le lui 
ravit prefque jamais. 

Ce qu'elle a d'aiFreux, c'eft i*efpèce 
(de honte que l'imagination des hommes 
y a attachée : cette honte force l'indi- 
gent vertueux dont la probité n'efl pa3 
connue , ^ dévorer dans le filence ï^s 
chagrins les plus cuifants. Efclave d'une 
faufle délicâtcffe , pour fe dérober aux 
humiliations de Ton état , il fe refufe ces 
jépanchemepts' de cœur qui foulagent le 
malheureux ; & au poids de la misère qut 
l'ajccable , il ajoute enco(e cçlui de la cou* 
f rainte & du iecr^t* 
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Le'pauvre qui s'eft diftingué par Ces 
vertus, n'eft point afliijéti à. ces timides 
■ & cruels ménagements. Sûr de Teftime 
publique, il marche tête levée : il avoue 
hautement & qui il eft, & ce qu'il fouf- 
fre : plus on le connoît , plus on le plaint j 
& plus on te plaint , plus la misère eft 
refpeâable. 

Belizaire , fi l'on en croit un Hîfto- 
rien , Belizaire ce Général plus fameux 
encore par Tes vertus que par fes ex^ 
ploits , tend la main , & en plein jour , 
au milieu des rues de Conftantinople ^ 
bien loin de vouloir fe cacher , il s'an- 
nonce lui-même : Donner ^ dit-il à haute 
voix , ionnei Uautriône au pauvre Belizaire. 
Il oppofe fon nom comme un bouclier 
aux opprobres de fon écat. Peut~il em- 
ployer une arme & plus facile à manier. 
Se plus fure en même-temps? Dès que 
Je connois celui dont les triftes accents 
fe font entendre , objet de compaffioii , 
pour moi , il ne fauroit l'être de mé- 
pris ; il l'eft bien plutôt de mes refpeâs 
4S: de mes hommages. ^ . 

Pouilbns les difgraces de l'honnête hora* 
me à leur dernier période. Sans naiflance, 
fans biens , il eft encore dans la dépen- 
dance S dépendance à laquelle, fî l'on en 
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Juge par Tes talenè , -il paroîfToit n'être - 
pas deftiné : il obéit;. il étoit fait, ce* 
feuihle, pour commander. 

Cette lîtuation , à Tenvifager dans un 
ceftàin point dé vue , parôît d'abord in- 
finiment' onéreufe à Pamour propre. Ne 
gémirions pas cependant fur' Phomme 
d'honneur qui s^ trouve engagé , au cas 
qu'il fe foit fait un nom par Tes vertus. 
. Plus çëltii dont il reçoit les ordres eft 
digne de les lui donner , plus il cherche 
à lui épargner toutes les mortifications 
de là' dépendance. Convairtcu de lapro* 
bité de fon -inférieur j bientôt il travail- 
le ai s'en faire un' ami j fon équité Py 
jpbrte, fon intérêt' l'y engage. Soulagé 
à fon égard des attentions d'une vigi- 
lance foupçonneufe , il n'a pour fa per-. 
fonne que celle de l'eftime & de l'ami- 
tié : à peine même le met-il au nombre 
de ceux qui lui font fubordonnés ; oil 
s'il l'y met , c'eft comme ces Rois qui fe 
font honneur d'avoir des Souverains pouip 
Vaffaux. A le bien prendre, eft- on fii- 
balterne quand on l'eft de cette manière ? , 
• Dans tes- dijFérens malheurs qui peu- 
vent affiéger l'humanité , la bonne réputa- 
tion ne nous fournîroit-èllèque les coùfo- ' 
làtions dont nous venons déparier f Nôn^^ 
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les refTources vont plus loin. Elle peoC 
opérer , 3c elle opère en effet de temps 
en temps les plus rurpreaaates & les plus 
tieureuies rcfolutions. 

On a vu plus d'une fols rtionnâtehoni'* 
me paCTër enun clin d'oeil de la difen« à 
l'opulence , uniquement parce qu'il étoîc 
honnête homtne & reconnu pour tel. Os ^ 
l*avu l'ortirtoutà-coupcomniedunéanta 
au bruit flatteur des acclamations publi- 
ques , & monter à une plai^ qu'une for- 
tune audacieufe avoit ufurpée. Si la bon- 
ne réputation nous donne rarement des 
Ipeâacles de cette nature , c'eft moins 
une preuve de la foiblelTe de fbn pou- 
< voir, que de la modération de ceux qu'elle 
fait connoiire. Les biens, les honneurs, 
l'autorité , ae fiiient pas l'homme de probi> 
té;c'eft lui qui les évite ; content d'une 
médiocrité favorable à fa vertu, & le fuf- 
iiCant à lui-mâme, pour ainft dire , il ne 
cherche point à s'étayer , ni par les di- 
gnités f ni par les richelTes i & ces vains 
objeis de .î'iunbition ou de Peflime du 
commun des hommes , il leç redoute 
comme autant d'écueils pour; fon tnao- 

ice. 

Tels font les avantages de la bonne 

utation. Elle doit fon exiflence à U 
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vertu , & elle s'acquitte envers elle par 
Téclat dont elle la fait briller. Elle don- 
ne un nouveau luAre à la naiflfancè y aux 
richefles & à l'autorité. Elle confole de 
la perte ou de la privation de ces fortes 
de biens ; fouvent même elle les pror 
cure ces biens^ ou du moins les compenfe 
toujours d'une manière à ne les pas faire 
regretter. 

L'homme vertueux n'a donc qu'un fen- 
timent \\xRt & légitime, lorfqu'il fait tant 
de cas d'un bien qui donne le prix à tous 
les autres , Se qui feul les remplace tous. 
Son Créateur lui-même lui ordonne d'en 
avoir foin j la Loi vient à Ton fecours 
pour le venger des attentats de ceux qui 
veulent le lui ravir : tout l'âutoriiè enfin 
à conferver un tréfor de cette valeur êo 
de cette rèflTource» ' 

Prière à ] esus^Christ. 

Seigneur , à vous feul , comme à la JnC- 
tîce par eflènce , toute gloire appartient. 
Nous ne vous demandons l'eftirae de» 
hommes, qu autant qu'elle ne mettra point 
tf obftacles à notre (anftification : mais ce 
ique nous vous demandons avec înff ance 
& fans reftriâion , ce font les vertus ^ 
Tome IL S 
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gnes de cette eftîme. Donnez -nous -les 
donc , ô mon Dieu , ces vertus. Si elles 
ne font pas affez authentiques pour nous 
procurer utt nom dans le temps , plus mé- 
ritoire encore , parce qu'elles auront été 
plus fecrettes, elles feront dignes de voS: 
récompenfes ineffables dans l'JEternité^ 
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DISCOURS 

Qui a remporté le Prix 
En r Année 1735. 

Par M. Reboul de Saint-Sauvbve* 




jLa modération dans la difpute. Suivant ces ft* 
rôles des Pxoverl^s : Refponfio mollis frangK 

L£ S hommes envîfagent tout ce qui 
les environne par des faces fi diffé- 
rentes, qu'on ne doit être furpris r ni 
de là différence de leurs idée& , ni des: 
combats d'opinions & de fentimen^ qui 
en naiffent^ L'inégale mefare des lumiè^ 
res , l'étonnante variété des caraâères v 
des tempéramentss des préjugés , des paft- 
£ons;^. forment divers points^ de vue d'oui 
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chacati d'eux ne voit qu'une partie de 
î'objet.Téméraîres & précipités dans leurs 
deciiians, ils jugent du tout fur Cette 
|>artie qui n^eff point la même pour tous 
les yeux. De-là les jugements oppofés ; 
de-fà les ctmtentions & la difputè» Fièt 
âe l'appui prétendu de la rakbn , chacun 
s'applaudit de défendre la vérité , dans 
le temps même qu'il s'obffîne à la corn* 
battre. 

Cette confiance prefomptueufe a femé 
dans tousles temps la contradiâion parmi 
les hommes. Peu d'objets où leurs împar- 
feites connoiflànces ayent pu atteindre 5 
qui ti'ayent offert des problêmes à leur 
foiWe raifon. A peine la di(putè a-t-elfe 
refpefté un petit nombre de vérités ar- 
mées de tout l'éclat de Té video€e.]f<)ur- 
^uoi &ut-îl que la, révélation n'ait pu lut 
înfpirer le même refpéâ: pour celles qu'elle 
^auroit du loi rendre encore plus refpeâa- 
|)les? 

Les Sciences ont diflîpé les, ténèbres & 
la groffiéreté des. premiers iîècîes ; mais 
loin d'abroger la difpute par leurs luraiè- 
aresj elles n^ont fait que lui ouvrir un 
pîos vafte champ* Tout ce que Ja Nature 
ledfonie de myfïérieux , les jnôeurs d'in- 
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tîque d'épineux , a partagé le Monde par ♦ 
des opinions oppofëes , & a formé des 
Seâes f dont la difpute fera, l'imniortet 
lexercice. 

A la honte de la raifon , cet exercice 
n'a paru que trop fouvcnt fécond en dé- 
fordres : mais lî nous voulons y faire at- 
tention , ces défordres naiffent bien moins 
de la difpute, que de la marnère de difpa- 
ter. Peut-être même la difpute, née des dé- 
fauts des hommes, deviendroit- elle pour 
eux une fource d'avantages , s'ils favoient 
ien bannir l'emportement : excès dange- 
reux qui en eu le poifon , Se qui n'en efl 
point inféparable. 

' N'en^otitons point , c'efï à cet excès^ 
que nous devons, imput'er tout ce qu'elfe 
. a d'odieux & de nuinble. La modération 
la rendroit également agréable & utile , 
(bit qu'on l'envifage dans la Société, fort 
qu'on îa confîdère dans fes Sciences, 
L'emportement en fait dans la Société 
«ne fource de divifion , & dans les Scien^ 
ces une fource d'aveuglement & de té- 
nèbres. 2>âns celle -ià rien de pjus op- 
pofé à ta paix : dans celle-ci rien de plus 
contraire à l'éclaîrciflement de ïa vérité.^ 
Deux réflexions , qui par le contrafle nou^ 
feront fentir toot leprixde la modératioo 
idans la difpute» 


\ 


314 PIECES 

Pbemiere Partie, 

-Les opinions des hommes font des Aé- 
eîfîons de leur jugement , qu'il eft diffi- 
cile d'attaquer &ns blefTer leur amour 
propre. L'accueil qu'on fait à leuf ma- 
nière de penfer , l'approbation qu'on leuc* 
accorde, eft une efpèce d'empire dont ils 
font trop flattés pour n'en être point ja- 
loux, 6c pour ne pas s'irriter de tout ce 
qui peut y donner atteinte. 

C*eft peu de vouloir les dépouiller par 
ta contradiction de cet empire fî cher ^ 
leur orgueil ; on veut encore les humi- 
lier, les confondre, les fubjuguer. Com- 
battre le fentiment d'un homme , c'eft 
non - feulement l'accufer d'erreur , mais^ 
encore s'arroger fur lui une fupérioiîté 
de lumières qu'on veut lui faire fentir:: 
c'efî non-feulement préfe'rer notre juge- 
ment au iien , mais vouloir le forcer de- 
foufcrire à cette préférence : c'eft nousi 
rflever un Tribunal où nous- le jugeons ,. 
oit nous le condamnons , oà nous ledé- 
ïdons , pour fonder notre gloire Gir le» 
mes de la (îenne. Son amour propre: 
urroit-il ne pas fe révolter ? H fe croît 
viâimederufurpatioa& delatyroivr 
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Que fera-ce , fi le fujet de la difputc 
fi'eft pas moins intéreflant que la difputc 
même j fi les autres paffîons attaquée» 
avec rorgueil, fe liguent avec lui , & le 
fortifient de tomes leurs forces ? G'eft 
alors que l'amour propre, doublement 
irrité , n'écoute plus que fbp reffenti- 
.ment , & devient d'autant plus difficile 
à calmer , qu'attaqué par plus d'endroits , 
il fe croit ofFenfé par plus d'injuftices,. 
Voilà donc une guerre inteftine femée 
dans le Monde : voilà un principe do- 
meftique d'animofité répandu parmi les^ 
hommes ; les voilà divifés par le noeud 
même qui les unit. Un Intérêt commun 
, rend la Société néceffaire à leur^ befoins j 
mais la difpute efl jnféparable de la So-^ 
ciété , & la dlvifion paroît inféparable de 
la difpute» 

Celle - ci eft - elle donc inalliable avec 
l'amour propre des hommes ? Faut-il re- 
noncer à les réconcilier ? Ecoutons (a^ 
raifondc Inexpérience, Quelque idolâtre» 
que les hommes foient. de leur manière 
de penfer , nous attaquerons fans périt 
leurs opinions , fî nous ménageons leur 
délicatefTe : il ne s'agit que de leur dé- 
gui fer ce que la difpute peut avoir d'of^ 
ienfant pouc etux» Rien de ii amer en hàr 
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même que ne puifTe leur adoucir le char* 
me des manières : tout dépend de la fa- 
çon de leur préfenter les objets. 

Refpeâer une opinion en la combat' 
tant ; ne paroître la combattre que pour 
s'en inflruîre ; ne propofer la nôtre qu*à 
titre de doute ; infinuer les preuves les 
plus viâorîeufes avec ce ton modeile qui 
les fait pardonner ; s'interdire non - feu- 
lement les termes vifs & emportés , les 
ironies piquantes , les railleries amères , 
mais ehcore cts airs hautains , ces fou- 
ris infultans , qui bleilênt plus vivement 
que les paroles mêmes , c'eft TinfailHb.te 
fecret de contredire fans déplaire , de dis- 
pute/ (ans aigrir, de convaincre même & 
de détromper fans offcnfen 

Se livrer au contraire dans la difpute 
à toute la fougue de l'humeur ; n'épar- 
gner ni mainières dures, ni termes odieux ^ 
faire fentir qu'on n'attaque une opinion 
que parce qu'on la méprife ; propofer la 
nôtre d'un ton décrfif qui exclut le doute 
dans celm qui parle , & l'interdit à celui 
4jui écoute; rimpcfer comme^nc loi if- 
révocable dont on ne permet psà même 
Texamen ; s'irriter contre ceux qui refii- 
fent de s*y foumettre;en un mot , s'ar- 
4rogef dans la difpute une efpècede def- 

fotifme^ 
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potSme', ic'eft agir moins^ leiî.iadveflAire 
qu^en ennemi : c'eft attaquer n^oiris V<^yi^ 
nion que la perfonne : c'eft révolter , au 
lieu de convaincre : ç'eft en quelque forte 
Ëdre aux. autres uf^^^écefIl té -d'ufejr 4e 
Mpréfailles,) • '...•..'.. ; ' m 
- Ils ^ne tar^eî'ont pas à fe fervir> d'ua 
droit. fi cher ; leur anwjur. propre aùa-» 
que , bleffé ,. ty r^nifé 5 s'irrite , s'eaipQJC-f 
te, rend vivacité ppur vivacité, naepris 
pour mépris^ aigruer pour aigreur. Vp^s- 
avez voulu fub|«guer • yqfrer;advçrfaire i- 
a fccouè J^j)Qug,.'&:(therch^àierenver-> 
fier fur le tyran; yoitô prétendes li^i c|<>n-. 
ner votre opinion' pour un principe j il 
veut vous donner )a fiçnne pour un axto- 
iTie. Irrîté de fà réfij(l;ance,'Vous la trai-t 
^ dî*aveuglei;ftîn^ & d'opioiitrçté j outré 
^Qf-ia >vôtrpi, ii rappelle freinât ioa oij^ 
wy^lte contre Vé^^iaenqt^ Qui fera /oçry 
bitrei^ntr^e ViOvis,& lui? . ; •- r . .. 
X • iBi^njôlC laiçliakur augnnota j^^a iata^ 
peu tnefuré échappe , ii en attire u^ -pûi^ 
dur «ncore.'Io&oÂblement k raiXoQ Sp}a. 

Tme II T •• ' 
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Aïn&iiàjSktkt trop fouvent les divlfiont 
parmi les hommes : les plus envenimées 
n'ont pas toujours les caufes les plus mar- 
quées. L'emportement <kns ia difpttte a 
jallumé un feu <)ui a paru s'éteindre evec 
elle : mais elle a laiïTé une étincelle af^ 
foupie') qui réveillée par roccafioit , pro- 
duira ipeut-êtré un jour un embrafement* 
Vn terme vif, une réponfe dure, ont bief* 
fé un cœur : la bleflure a paru fe cicatri^ 
Str f mais le venin s'y éft concentré : ce 
ikfeùr eft rempli d'une roaligmté fecret- 
te , d'àutaht plus à craindre qu'on la craint 
moiifs ; & qu'on eh a peut-êtr« oublié la 
fouircé. * • 

Qu'éôt-îl fallu pour prévenir ce dé- 
jfordre f Un peu moins de fiel dans la 
i>ouche des contendans, un peu plus de 
flegme 4k, île -ménagement <réciprpque^* 
une exprei&on moins vive 8c pius mefii- 
fit , un air moins fec » un ton moins 
bnifi|ué/Xé paix pouvoit^elle être ache« 
|ée moins chèrement? 

Si nous défendons la vérité^ pourquoi 
ne la pas défendre avec des- armes dignes 
«nUe f 'Méhâgdons ceux qui tie lui ¥é(!i^ 
ttnt (ttt'afitànt qu'ib la prennent p^ii" i^ 
wutnô^ngt ion enneihi : un zèle avei^gla^ 
fXmr fes intél'êts les arme contre elk i iW 

^viendfput fes défeafeurs^ fi nous ayons 


ÏÏtarëflfe de kut'deflHfer les yeux fans 
îttt?réffét leur brgueih Sa câûfe ne fotif- 
frira point de nos égards -pour leur ioi'^> 
bleffé^ rios trâîw^ értiouffés n'en auront 
que pltt^ dë^ féi'ée j nos couplJ adoucis 
ireh' feronft'qliepJud certains, nousTain- 
d-ôni ¥»6trë a'dHHérfaîre fan^ le blèffer. 
t Mèfîfqdî'rtoui répond que nous àvoffs» 
émbraffè'le- bbn^p^f ti ? €bïBfcien de «oàs 
irous y forifliié$Aou&*ifr6h>pés4''<îueUe 
f£^roA:de--dourè dans nos erreurs paflKesf 
Et fenside dtiùte ; qiifeHc^raifon de^mo- 
4|?rafifen & de jtiiériàgeniënrf Si p^r 'mal-»' 
hWf 'hoùs déifeftdîôns le rtétrfbnge , W 
CrByMit le c'ôrtibittre' , notre inttntioa 
pdcrfrbït fervîr <î'^kcufe à notre erreur ; 
niàîs^^éxcuTeroYt'-efle tïbtre emportement 
contre les défendeurs ^e la vérité ^ inex«> 
coï^h^ tntmè âins'ctixi âui combattent 

éttufpfé?-':^' -'^ ' - ■■■'■-■ ' , . 

"^î$îr:*i<^sTàVÎoiis*ndus Pîhtértfîre,.ladtfi 
i/àty; ïoîtr'dé'fémèrdans^^U Sbcî^ U 
divîfidfi^Jc îe'dérdrdfe , pourroit ménâè 
y devenir tfne' foué^^ d'âèi^m^nts. Quel 
tharmè' ne jètteroit-eltepas^hs ftos en^ 
ireriénsf 'Ny 'r^tidroit* èHe pas avec 
îivariét*, l4ffriè é^^Iâ vie? Quoi'dé plus 
prop^r^è àies'dérbber ,* à- Ja ftériliré qui 
Us Ait'ïai%ufr ; % i l'uniformité qui les 

* rp •• ^ 


. Quelle -reflbqrce pour Vefprît .q^^ 'en 
fait les délices! Combiei) dyfprrts qui 
oôt befoin,i<i'aigu}lloBs.? Froids & ari- 
des dans un entretien, tr^quille^ ils pa*-.' 
roiflènt.ftupides & peu féçpmb^ $eç9uez! 
Um parefle par ^ne difp^vte polie p. ils forw^ 
tent. de leUr Jëth^gie pojir charnier ceux* 
qui.leis écou teat.; £a ^ie^^ provqquant » 
YOtfe avez réveillé en^eu^ 1^ génie ciéa-« 
t«ur..qui étoi,t;p<3\iptnjç érvgoufdi. Quelle 
]>Toiuâon dt[ riche^es ! Elles écoient en* 
ibitiesL & perdues popr la Société ^.^ fi la 
difpiite ne l^s avoit arrffch^es à leijir .ia« 
dolençe,. Aii^ la te^içe o|iïye .& Iparef» 
fcufeïittÊnd , pour prpduire, -^'çfreij^* 
tnuée : ainfi le caillou ffpid & inimobil^e' 
ue devient une ifource de lumière, qu'au- 
tant qu'il eft heurtée 
: L^ difpute p^ujt donc, dey^if ,1e W ^c 
nos entretiens ; mais il faut que ce]^! (pit 
ftraé par lambin de l^^çrudepiplçç^^^ue 
]^ p^olitefle & 1^ mqd^^tipn l'^Q^ciUe^ 
& le tempçrent. Néglige- t-on ce tempéT- 
rament f Que dhs^içnt J4 Société /Elle 
n'e/1 plys qu'up j^efiiBl^ge d'honimes i oa 
estieniis les pnsde$ autre/s > ou prêts à le 
devenir. Point d'entretienquï n^ foit.pf-^ 
quew, point de parole qui'ne^puîlîjç'cîe: 
venir ucîe (burce de lii^pute ,. ^ par QDn-i 
^quiçnt de divifion. il feudjfa; j^uf yi- 
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Vire avec les hommes , ou fe condafmirei' 
à un éternel fîlence ^ où s'expofer à ré- 
pandre par fes difcdurs une femënce de 
dlfcorde & d^ànîmofîtë; Les liens du fan]g 
& dé Pamitîé^, loin dWoiblir le tcffén-^ 
tinrent quFnâitra y e ces difcuffions empor- 
tées , lui prêteront une nouvelle force : la 
bleflure fera' d'autant plus fenfible , qu'elle 
partira d'une main plus chère. Chacun 

"comptera parmi les raifons qui Poffenfe- 
ront le plus i cclies qu'on avôit de J\e point 
l'oflFenfer. 

Aînfî le commerce des hommes , def- 

"tiné à faire leurs ^élices , deviendra une 
fource dé contrainte oii de 3arfger. Eh! 

^quel eft Phbmmè c^ui ne préférera la fo- 
litude à une Société, ou gênante ou dari- 

•gereufe '<, à i^né Société dont fe :paîx eft 
oànn^é ? Rien de fi oppoféi cette douce 

paix, que ^emportement dans la dtfpute. 
Voyons s'il l'eft moinsà l'cclàircilïèmewt 

'de fa vérité* '^' i : -' ' - * 

Seconde Partie. 

Comme la difpute peut devenir danS 

la Société une feurce de plaifîr , elle peut 

devenir dans, les Sciences une fource de 

* lumières. Dans cette lutte de pehfées Se 

de raifons, l'éfprit aiguillonné par l'op^ 

uj 
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pofîûdn ^ par le ^ <kfir de l^ yiStoir^t f 
. piûfe des forces dont il ta quelquefois 
i\irpri3 lui - même. jDans cette exaôedil^ 
cuifîon , l'objet; lui,eiS préfeoté par tputes 
ks faces , dopt ia plupart lui avoienc 
échappé ; Se comme il l'envtfage tout 
entier , il fe met à portée de le biçn con- 
noître. Bans les favantes contentions^ 
chacun 9 en attaquant l'opinion de Tad- 
verfaire, & ^n défendant la iienae » écj^ji;- 
te une partie à\x nja/àgt qui enveloppas la 
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Mais c'efi la raifon qui écarte ce nua-^ 
ge ; & la raifon , clairvoyante ^ adîve 
daos le calme \^ perd dans le trouble» Se 
fe^ JjLinûères , Se fon aâivité. J^tourdip 
par 1^ tumulte^ eil^e. ne voit , elle n*4git 
plus que ,£bi^lement« Que poMVonsH 
flous donc attendre ^d'elle danf qes çom^ 
b?^ts d-cçinion, fi l'emportement, (Qiirc(B 
4« trouble^^ d'ét^urdiflement > n'en eft 
point banni, & fi Tanimofité réciprôcmp 
. des contendants les occupe encore plus 
que le (u)et tjfi^i^ de la difpute f 

Envifageons dans la difpute deux for- 
tes de perlbnneSt I^a vérité eô encore 
voilée aux yie^x de ceux - ci ; ils ne la 
combattent qu'autant qu'ils la mécon- 
IwilTent : elle s'eft déjà manifeftée à ceux- 
là ; ib ne coi]At)attent que pour la faire 


«ôQtiottre. Delà part des uns Çc Ati aU^ 
très , double obftacle dans l'emportemenC 
à l'éckirciflement de la vérité- 
Jetons d'abord les yeux for I^fs pre** 
miersi Dans Pétat ^e cofiVtillionë ôitVém^ 
portement les^ plonge , quelteë lumièfeg 
reâent à leur efprit ? Un auage é^ais 
l'environne; il ne laifTè parvenk jufcjtt^ 
lui que des clartés nK>mentanées , pareil-' 
les à celles qui percent l'ebTcarité ^^ffe 
nuit orageufe, êc qui ne fervent qu'à re- 
doubler les ténèbres ^ui leur fuccèdent. 
Du fond de (on agitation s^élève autout 
de lui une odieufe vapeur , qui dérobe 
ou qui confond à fes yeux tous les c\>^ 
|ets : il éprouve tous les iimptômes d'une 
Ivreffe d'autant plus dangereufe , qu'elle 
feft ignorée. • 

Toute Pâme eft , pour ainfî dire , hors 
d'elle-même. Troublée, impatiente, in- 
quiète , quelle attention peut-elle dbti<- 
ner aux raifotis qui poufroient la déter- 
miner, & comment ne porteroient- elles 
pas à faux f Le Soleil ne peint jamais 
fon image fur les flots tumultueux & eoftiN 
roucés , mais fur la furface d'une <!>nde 
claire & paifiUe* Pour découvrir la vé- 
rité qui fe cache , il faudroit examiaei^ , 
difcuter, comparer, pefer. La précipita- 
tion, fille de l'emportenEient, Is^wt-ellc^ 
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affez de temps & de flegme pour les ope^ 
.xatioî\s' difficiles f Dans cet état , faifira/- 
t-on les clartés décifives que la difpute'falt ' 
jéplore? Clartés rarement apperçues par 
.une attention coioçimune* Nefont-elles pas 
îlbuvent perdues , faute de Speftateurs ? 
.Cependant c'étj)ient peut-être Jes feuls 
^guides qui pouvoieot conduire à la vé^ 
tjité : c^çtpit la vérité même ; el)e a paru , 
;2^ais à des yeux diftraits& inappliqués 
.qvii l'opl méconnue : pour fc venger , elle 
.s'^ft éçlipfée , peut-être pour toujours» 

^ Souvent ^attention ne fuffit pas pour 
Ja découvrir j elle laifle quelquefois-, à 
. IJ^prit toute la peine. & tout le mériti& 
: d'une reclierche. difficile ;, elle fç refufeà 
i fçs premiers efFQrts ,& ne fe donne à lut 
qu'à titre de récompenfe. Il a befoia,. 
;ffvo.n-:£e\ilement de toute fon application > 
jrmis encore de toute fa pénétration & de 
. tpu^e fon : aâivit« , pour percer le voile 
.^U^ Te^vironne : pénétration, aâtivité., 
,, toujours énervées par l'emportement. 
v'c jl^ousne^le favons tjue trop , les fr^rçes 
. 4e notre ameXont bornées ^elle ne fe li- 
-vre»àune efpèce d'aôion qu'aux dépens 
.d/unp autre : la réflexion attiédit le fen- 
timent ,'le-ffeptiment^ abforbe la réfle- 
xion J une émotion trop vive épuite tous 
:/es moif^ements.: à force de feptir , elle 
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devient peu capable de penfer. L'homme 
emporté dans la difpute paroît fentir beaa- 
coup; il n'efl que trop vraifemblable quUt 
penfepeu, 

X)'ailleurs l'emportement né du pré- 
jugé ne lui prête-t-il pas à ion tour de, 
nouvelles forces ? Soutenir une opinion 
erronée , c'eft contrafter un engagemeat 
^avec elle ; la foutenir avec emportement » 
c'eft redoubler cet engagement, c'eft le 
Tendre prefqu'indiflbluble, Intéreffé à juf- 
tifier fon jugement , & auprès des autres, 
& auprès de foi- même , on l'eft beaucoup 
plus encore à juftifîer fa vivacité. Pour 
Ja juilifier auprès des autres » on devien- 
dra inépuifable en mauvaifes raifons : 
pour fe la juflifier à foi^-même , on s?af- 
termira éans la. prévention qui les fait 
croire bonnes. 

Aucun de ces obfiacles tt fépare de la 
vérité rhomme modéré dans la ilifpute* 
Son efprit n'eft ni aveuglé par le trouble, 
ni étourdi par l'agitatiop. Les forces Se 
Paâion de fon ame ne font ni partagées , ni 
ralenties : la tranquille liberté de fon ju- 
gement le met à couvert des pièges de 
la précipitation. Les objetj^ paiTent de- 
vant les yeux de l'homme paonne , av.^c 
la même rapidité que les rivages devant 
ceux d'un Pilote qu'un Vaiffeau ewporte 
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au gré du vent. L'homme modéré » Cetf^ 
bkible au citoyen tranquille , les voit dans 
uh point de vueine qui 4ui laifle tout le 
temps de la réflexion & de l'exaniH&n« 

Comme il n a point d'emportement à 
jttfii^er , il n'a point pris avec le parti 
qu'il Soutient , d'engagement difficÛe à 
rompre ; il n'y tient que par la vraifem* 
blance. Ce lien vient-ii à s'afToiblirf II 
eft libre 9 il n'a point époufé Ton opinion; 
même en la foutenant il s'eo dtfie > Sc 
craint d'autant plus l'entêtement , qu^l 
en eft moins furceptible» Dans cette Êige 
défiance > il eft prêt à embraâTer le parti 
oppofé f dès que la raifon lui dira qu'il 
eft le meilleur : il s'eft confêrvé le droit 
de l'embrafTer, non-feulement /ans honte , 
mais avec gloire» Qu'eft«-ce qui pounoit 
encore le retenir f La crainte d'avouer 
fon erreur ? Une erreur qui n'eft qu'une 
fuite de la condition humaine ^ une er* 
reur exempte d'entêtement ,<i'eft-ell€ pas 
moins honteufe que l'aveu n*en eft glor 
rieux ? 

L'emportement dans la difpute eft-!I 
un moindre obftacle à l'éclairciffement de 
la vérité d« la part de celui qui la con* 
Dott , Sc qui cherche à la faire connottre 
aux autres f 

Ce n'eft qu'à l'aide des preuves &: des 
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^aîfcM:vs <!]u'oa découvre la vérité à des 
yeux^ fafciqés qui la méconnoiffent. Mais 
ces preuves & çe^ raifons , quelque con- 
nues qu^elles nous foient daQS le calme y 
.Qûus;£ç>nt*elles aiTe^ préfentes dai^s l'ac*- 
çès tde remportement ? L'agitation & Ip 
trouble ne les voilent-ils pas à notre ef- 
prit , çomnoe un orage voile le Soleil à 
.nos yeux f Ne nous refufons-nous pa» 
lie foin & le loifir (]e les chercher f L^ap* 
plicat^on^ la réflexion ^urroient feulet 
les trouver ; mais la chalepf de l'empor^ 
tement ne nous permet y m de nous ap* 
pUquer , ni de réfléchir. Prodigues de 
vivacités 9 & avares de raifoonements^ 
;fious querellons l'adverfaire fan^.travaiV- 
Mt à te convaincre ; nous Tinfultons ^ au 
lieu de l'éckircir : il porte doublement U 
^ine de notre impatience» 

Mas quand même notre emportement 
»e nous déroberoit ppi^t l'ufage des preu- 
ves & des raifonnemens qui pourroient 
le convaincre , lui peimettrott - il d'en 
être touché f La raifon » même dans la 
bouche de l'homme emporté ., n'efl-elle 
pas prife pour la paffion .f La vivacité 
dans la difpute pafle pour la fille de la 
prévention , Se devient la mère de la dé- 
fiance & de l'incrédulité. Le . pré jug£ j 
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fou vent faux , qu'orf -nous attribué, en 
fait naître un véritable dans l'efprit de 
l'adverfaîre ; il y empoifonne toutes nos 
paroles. Nos înduAions les plus juftes 
font prifes pour des fubtUités avantu- 
rées , nos preuves les plus fôlides pour 
des pièges , nos raîfonnemens les plus 
invincibles pour des fophifmes. Renfer- 
mé dans un rempart impénétrable, l'eP» 
prit de Padvef faire eft devenu inacceffi- 
ble à noft^e raifdn , 6C notre raison feule 

* pou voit porter la vérité jufqu'à lui. 

De cette prévention dangereufe naît 
une haine fecrette pour tout ce qui part 
de notre t>Ottche : haine fatale à FécIaiF- 
cifTemerrt de la vérité , qui confondue avec 
notre vivacité , en porte là peine. Le meit 
leur moyen de la faire connoître , c'eft 
de la faire aimer. Si on lâchait inconnue, 

il eft à craindre qu'on ne la méconnoifle 
toujours. Qui ignore ce que le cœur peut 

"furl^efpritf 

Enfitî , l'emportement «dans la difpute 
eft contagieux. La vivacité engendre la 
vivacité , raigrcur naît de l'aigreur. Com- 
me le feu fe reproduit dans tout ce qui 
rapproche , la dangereufe chaleur d'un 
- adverfaire fe communique & fe tranfmet 
à Tautre ; elle pafle de celui qui eft éclai- 
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r^^à ç^jwi. qui ne l'eft point; & nous- 
avons „vu qucrfurcroît de ténèbres elle. 
Fépand dans fohefprit. 
\Xa^ modération dans la difpùte lève 
tous les obidactes à.l'éclairdirement dé 
la vérité Ten mçirié temps elle écarte lés 
nuages q\ii la yoîîent a nos yeux,*,&;Iûi 
prêté des charmes qui ta rehdeht chièfe à 
©otre cœur. Elle ne fe communiqué pas 
ihoîns que l'emportement : avantage du^ 
n'eft pas le môindir'e 'dé ceux 'dont èllë 
eft la fource ^ & qui afTure tous les autres. 
Si les hommes jpuvpient bien fentir tous 
ces avantages y la Société en deviendroit 
plus douce & moins^^ngereufe , & les 
Sciences plus ^tetid^eà^^p^ut- être moins 
ÎBcertain«.r -v.. u,./-^ .<^ 

Sauveur dés1ïorptrt<çy|^preud paix & 
de lumière, vous atvi^-Gonné l'exemple 
d*une difpute paifible ô; inftruôivc ; nous 
avons befoin de vot!:e grâce pour le fui- 
vre. Nos paroles font un écoulement de 
notre cœur ; elles ne feront modérées 
qu'autant qu'il fera tranquille , & que fes 
paffions feront domptées. Calmez - les , . 
Seigneur, la tempête n'obéit qu'à vous. 
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Nous ne ménagerons les hômmfts qu'au- 
tàat que nous les aîmeroni. Donnez-nous 
cette charité vive qul'nous les rend auffi 
chers que nous-mêmes > & nous craln- 
à"ons de les bleffer. Par cet heureux mé- 
nagement nous entretîendroiis la pair 
avec 'eux", & nous n'opporerûrts point 
d'obllacle aux lumières qu'il vous plàîc 
quelquefois de nous cômmuniqueiT fa^ 
leur organe dans la difpute. . ' ' ' 
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DISCOURS 

r 

Qiiï a remporté, le Prix 
, En t Armée 172 y* 

Par M, PALt AS. ^ 


Combren il importe ê^zcqfiixit Vtfynt â/e ù^ 
<jtéfé. Suivant ces paroles Jes Proverbes } Vip 
Wi(mis ai ficieutttm ^ mugis «mieux tri^ 

-■'"■' ^ . . . • • ' .•.■•!■' ^ 

fées même que foient les pei^es«: 
\e% incnnatrons"& les moetirsdes hom- 
mes , l'mtérêt &it. les' unir, âc rend, la 
Société xiécei&hre à leurrbeîbins : d^ai^. 
tant plus liieur^ux ^ que ne ûonvant fe 
pafTer les uns des autres > ifs trouveitt 
|Pkur d'occafîdi» de fe devenir mutùelle^i 
pnx utiles.} dcoque rien it'ctant fur 
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plus flotTîinatté que Icurîntérêt, riean*eft 
pliis fréquent quç leurs befoin^. * 

En. vain le Mifantrope fait-il les hom* 
mes y parce qu'il les hait » le Superbe les . 
traite-t-il avec hauteur , parce qu'il les 
riïèprife i le^Philofaphe 1à| regardé - 1 - il' 
aVéc pit^ , parce qu'ils rte lont à fe* yeux- 
que de yils humains; en font-ils moins 
dépefivdants du commercé dé^^hetiiiif^ès ? 
Perfonne ne peut fe fuflSre à foi-même. 
L'homme^n'eft point un'' tout} i^fait par- 
tie d*un to\iV4ui eft l'Onivefs,lleft re- 
latif à ce q^i.lui appairtiei^l ^ P-environ- . 
ne. Depuis le jour de fa namance juf- 
Oft^MMeur det& «mort « iL <efi.-tiibgtoire< 
de la fociété ; & les fecours qu'il en ré- 
coltai toujours àuffi :grânds que fes he-. 
fe'ms/fojuvent.abiE.prxKnpls que fes d^- 
&% ^nàv.le :.cQav^iaqueftt-q^u€ï trop» jçffj^t 
fans elle il feroit dans- un iién^eipent > 
dans un abandon , pins cruels que le néant 
irtêjne'^'ife qn'elfè' eft îndifjpeflfabli f^ 
féJiciité de fes jours. 
.-"Màis^ pourquoi IcsTiommes , réduits] à 
fo chetîchér , & forcés» de vivre enfe^T 
We » ne toiifineAt&ils p«s cetxè néceflîtéreo. 
tfgrémcm»^ Bourq«px>i I?eiprit(ideri(fociétin 
eft^iicfe qui règne le mdins .dansila Sù^ 
ciété f & la bornant à cb* qu'elle a d!uttlie^ 
4c d'avantageux y xiégligeik-ils ce qu/$Uc 

peut 
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:peut avoir de doucears de de pkifir s t 
Cet efprit lés rendront tiaats» inSauam^^ 
fociables , complaifants. Ils fe cherche^ 
roierjt par gdût, fe cûltiteroienc par at- 
tachement, & ne fe quitteroient qu'avec 
impatience de fe revcwr. Frères par la na-* 
tare, ils lé fèroient parie cœur liè Gen-i 
re humain ne fero'tt qu^onefaniîilë'; Sc 
chaque fociété neiferok.compofée que 
itfamis. •'-■ .' .'...-■.i. '• 

Devroit-on les inviter à une vie lî 
douce f Cependant, à la honte de l^rr^^ 
Ion , & au préjudice de leurs plus cher «- 
rmérêtSy il faut les avertir^ que ce quf 
feroit leur bonheur , eftcin leur pouvoir, 
Preflbns-les de fe rendre heureuxpar t\XK^ 
mêmes, en leur, montrant les^ charmes Se 
les avantages que Tefprit de fociété ré- 
pand, dan^ la Société, il pi-^viéilit les ef-- 
pries Jpar ce qdi les ûâVst^^ il gagne les^ 
coeurs par^e qui les iiftéreffiw C^eA qu'il 
4a'ad9ïet daès les entretiens |ien que dé- 
poli, & dans. iiâ'Conduite rien que d'obli^ 
géant. Tl fé rend aimable ; efl41 étonnant 
qu-ii ie faiTe- aimerif .Deux propo(îtîor«v 
qui doivent palferi pour inconteftâbles , 
puî&jje PEfprit - Saint :nousr»afSire q\x& 
Fhominequi^ plaît dans la-^ciété , fera^ 
plus aime que le frèrêiaênie,*^ dont lot; 
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|)r;euves} feront; fen.tiroombJett) il inipOft(& 
d^quéric . l'.eifdc de focié té» 
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Si Potii excepte ceiix queJa t^fbo rend 
mcnliei&s ^loujc^huc que la Religtx!>ii rené 
hurriblës.itiîl n'eft pointi d'honisner qui ne 
fe flatte (Ravoir xfeJ^efpd t. Cette opîoioa 
générale fait que chacun , content du fîenv 
^'en croit' toujours plus qu'il n'en a. Ido«-^ 
l^e lâc jaloux de fés peaféeS;» on ne voit 
yien de mi^ux qMe ce quoo penTe > St 
de >ce:>coté-là on ne Le cède à perfbnne. 
jOa^amêmé^^andoneflvaîn, juTqu'à: 
ft'drroger une fiipéifiorité.qûi n'eft jamais 
seconnuei (ans répugnancs; & fans dépitw. 
On 1k plate £bti4iiême Cm un Tribun ai',, 
4^01^ i'onndéeide ilBpItojrab&ment^ &!d?aqu 
ÎVhi juge i&Èi ^Qn»erain« Oifî &x:roi|t ttisuf . 
^&)i Scàa va veut rien He^votr. Egards^, 
^tentions i^ docitité, reCpeâ. , zffàssà^ 
dîflfements^y autant de tributs qu^on Imr 
pofis>&doAt on â peine à ^' relâcher;: 
^6ï:jBU>în8;cçtte' iranitr & cette, préïbmp^ 
^oa. Sont fondées 9 plus font - elles, haa*- 
It^near.&^^tfaitabhùs.. Qtifarrlvè «ut,» ii f 
jl^'amoui^ pciûpcè blefré,Tévâlt)é ^ smîgne 
éftt^eii%ii«e <|ttfoinpfarjge Bxnhàx s'efiome 
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paré comme d'^uii droit in juftement ravi ; 
ce feçouant fièrement le joug qu'il ne veut 
pasfùbir, it le renverfe fur l'ufurpateur 
«jui l'en vouloit charger. 

Que produit dans la Société cette pré-^ 
fomptîon infenfée d'y dominer .par TdV 
prit ? Une difpofîtion fecrètte ou décla- 
rée de n'en trouver à perfonné, ou de 
chicaner, & de ravaler même ceux qui 
en ont inconteftablement ; une fagacîtê' 
maligne à épier leurs défauts ou leurs foi-: 
bleflès, la JQÎô cruelle de les découvrir^ 
& la lâcheté de s'en prévaloir ; une Bâiie 
jaloufie de fon'mérîte, qui ne pardonne 
pas à celui qui l'égale, encore .moins à 
celui qui l'efface ; &. furtout une. révolte, 
une confpiration de tous les efprits y qi^i 
ne paffent plus rien, & qui relèvent touÇ- 
De-là, penfées réciproquement mal if^-^ 
terprétées ou mal prifes , expreflîons peoi 
mefurées bu trop vives ^ in)terruptiK>BS x^ 
civiles & fréquentes , tû^niultç , cris étoÏM»- 
diflants^ De-là , des fcèn^s (ie difputes qt 
(de contradictions qui degétièrent eii qûe- 
i^èlles & en divifîon , dont le refiil^ ^ 
jûne haine cachée', .§, peut-êtrja^ éielatân):fj^ 

Ces inconvénients ,r îSc lfls,^égb^^"q^' 
eh font inévitables;, dfoiveptrîjs furpçeaif ; 
ire dans la Société ? Qui font f eù^. <jttii 
i^ îotit\% foule: fHes efprits vàïns', pàcife 
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qu'ils font frivoles, qui prévenus en Icuf 
' faveur fe refpeftejit , &n*eftiraent qu'eux-' 
mêmes , que la vanité feule fait parler , 
' qui partent avant que de pen(èr , & ne 
çenfent qu'à la hâte & à demi. : dès ef- 
prits qui pleins de leur idée n'accordent 
aux autres qu'une oreille îhattentive & 
des regards diffraits, & fongent plus à ce 
qu'ils veulent dire , qu'a répondre à ce 
^ qu'on, leur dtt;,injuffes, ils exigent une 
attention qu^ils refufent , & s'offenfent 
de' trouver dés Auditeurs inappliqués: 
dès. efprits àqui le fijëxice eft inconnu ,, 
& peut-être impodible , qui font un fâ- 
* ti'guant ufage de la parole, & un abus, 
ennuyant de l^efprit même ; leur entre- 
tien eft Inonde d'un déluge de riens : dès 
"efprits éblouis dé quelques lueurs incer- 
'tairies ; ils les prennent pour le flambeau-. 
'tÔè la vérité. Toujours décidés &*déci- 
fifs, le doute , fi prudent , les incommo- 
de; D'un ton fùffifaht , & d'un air impé- 
lîeux, ils donnent leurs préjugés pour dèsc 
lbix'9& lëur.s opinions pour dès oracIes:^ 
qui< ne permettent que la foumifllon :.cè 
ront-desTyrans qui ne veulent 5c ne fouf- 
ôrntqué <ftrs Efciaves; Qiie fâi-je ? Tant 
d?àluîi«^caraAères d'èfprit âuffi peii focia.- 
VTès^Vâc' également propres à pcrfuadër- 
^p&cesi tiiayieca St ces défi^cdk^^eâ CqïA înfdr- 
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parabîes de la Société , & qu'elle n*«init les 
hommes que {>our leur fournir dts Aijets^ 
de s'aliéner, & des raifonade fe iuâr., - 

Efprit liant & ibciable , fî rare, y 
négligé dans la Société , viens loi ren- 
dre Tes charmes que ton abfence e4i b4n- 
nit toujours. Montres-loi. avec tes avan- 
tages & ton pouvoir j règnes fw Pefprit 
des hommes; préfidesà leurs entretiens.: 
les génies les plus vains & les plus fiers- 
céderont aux attraits de ton empire*. . 

Ehî comment y réfifteroient-ilsf Ce^^ 
îvÀ q.ui en fait &irc ufage, fe les concilie 

Êar ce que la politeife a de gracieux;, S( 
i' complaifance de prévenapt^ Il fe pffête 
à leurs idées; il entre dans- leurs fenti- 
ments, & fe conforme à leur manière de 
penfer^ S'il parle, c'eft félon leur goût:. 
Vil s'exprime , c'eft avec le langage des 
grâces flatteufes & fincères; il Je métai- 
mprphofe en eux pour- leur plaire. Peu- 
vent-ils ne pas goûter , ne pas aimer uxh 
caraâère qui prend ainii la- teinture da 
leur, qui fe préfente fous les couleurs &. 
avec les- traits dont ils^ fe plaifent a le 
voir & à fe montrer, & qui j pour âaUet 
hur amour propre , en entretient l'ivreflô 
Se ea nourrit la vanité? Alors féduits <Sc 
gagnés par ita intérêt fi cher^ils-nedifrf 
fjogaeot^^ ils.ae fépore&t plus l^impreffioni 
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aimable qu'ils reçoivent de celai kjuî fa^ 
leur donne ; & par uM iWvL&on de féri- 
timtet , ils tuî attribuent les agrément»' 
dont ïk font touchés ; ils s'y conïplaifenC 
& s'y attachent comme à la caufe de leui? 
plainTr 

Cherchons & développons tes firatagê- 
me* que rèfprit de foci^té emploie pour 
s'infîmxer dan^ les esprits* Ilsdoiiî^nt être* 
bren fôduAeurs , puifqu'iîs font les délices» 
des entretiens.- Quelque préfomptueufe 
que foit Pôpinion qu'ont les hommes de 
leur ef^rit , il eft aifë de les féduire par * 
leur propre ôfgtteil; il ne s'agit que de 
Je rliénager. Dès qu on ne leur contefte 
plus la fupériorité dôiit ils fe flattent, & 
doftt ils font il fiers, ils cefient d'en être 
jalou^x ; ils s'en relâchent à mefure qu'on 
la leur cède. Fait-on des pas vers eux f 
Ils defcendent , ils fe rapprochent : ils 
prennent pour autant de droite, pourau^ 
taAt ^tributs , les condefceridaUces , leS' 
égards , les ménagements qu^^p a pou!^ 
eux. Aveugles, ils ne voient pas que ce 
font autant d'afcendants qu'on prend fut* 
cuîr; Ea flattant les homnaes, on les tour- 
ne, on les mèhe : tout dépend d'ihtéreÇ 
fer leur amour propre j lé piège eft ïn^ 
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lalbord fatîsfaît de lesvèîf-î kur faire (en- 
lîr ^'on £é plah avee eux , Se que leur 
commerce attache; le^ écouter aVcc une 
phyfîonomie Gomplaifante y & a^ecune 
atteâtioii caufce par ïe plaîfir de les fui- 
vre ; prendre précîfément leur» penfces , 
&' leur faire compreiidre qu'on ëvr doit 
tHnteïligence à la clarté qu^ils y mettant 
par des fouri» , enfans naïfs de Tapproba- 
tioB ; leur donner lieu de s'appliaudir , ^^ 
fe flattant d'avoir plu ; interdire dans fes 
difcours non*- feulement la raillerie qui 
ahnjoncè^ le mépris ^ mais même Pîronie 
'^fù îit &ît fôupçbnner , îSt Â^y faire en- 
trêf-queèeque ttà maniètcsdc le langage 
oflt^îé ^oîi & dTéngageaivt : voilà lé fe** 
cretîhirtièihqùatble de pi^évenîrj^es efprity^ 
de s'attiréi^^léur con>pIûifanee,-& de lesi 
préparèi^ *à dé venîr^ voraBles* 
^'' Lâ^lcdtiaibn-n'éll qu'eBauchée , &: 
déjà leur vanité compofè. Voulons nouô^; 
en trlonïjyÈei'? Nourriffof^5-en l'îHufîon r 
en ilonhaÀt d^s alimens réels* à (es chu 
Aières. Pbûîr pénétrer , pour approfondir 
ïte dîfFéféns caraÔrêres d'èfprit , fournir»- 
fi)lw^leill? des tentations de s*ouvrir, & 
As pccâfîèns àt fe répandirei. Pour cela V 
cfeoififfons Pbbjétfa^orî^ dé hnt goût, ife- 
le {kiûtotit : le gïaifîr de fe tenir & d'cm 
|fnrlçr>- te tsàfâ^a-j Ha^ fë^^ 
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blés & doniir^ân^es, fe déy^eloppent & fe 
démêlent. Mettons.- le&daas leur plus beau 
jour, plaçons-les à leur avantage , pouf- 
fons-les jufqu'où elles peuvent aller ; & 
par uae- adreife iofeafible conduifonso-les 
/uiyant leur;fphère & leur port4f dans les 
jiâjLS qu'ils çonnoiiTent, par les routes qu'ils 
favent le mie;ux. Pour iprs ils font à leur 
aife ^ & en état de par 1^ avec intelligen- 
CB , de paroître avec diftip^ion , de fo 
faire écouter ; ils brillent, ils priment, 
ils nous Xayent gré de leur mérite apper-- 
çu & rois en. oeuvre , ils font^pmepts de 
ceux avec qui i^^ font^c/^ntenits ^^e^Xrinê- 
mes* Le talent. de. l'^fp^rit de Cociéte ef{ 
de faire valoir 1^ talent des..fiutr«s. Le^ 
grand art de fe faire gpûter Japs les coa« 
verfations ,^ eft de fouf f)ir leS)niof ens d'jT 
plaire : ont rouvç dei'efprità Cfuxqâl 
en fâvent donner, , ■ ? 

Combien de génies, ou que la md- 
cieftie retient) oudonHa vanité ne peut f^ 
retenir ! Celui-là renfermé en lui-même 
n'a qu'un entretien aride pi penfe beau^ 
^oup parce quHl parle peu: on. ng le croit 
eapable que. d^ (e taire & d'écouter* II- 
fiiffit de l'éguiUof>n,er pour le tirer de fa 
Iéthaiçiç;.Il fe réveille ; écou,tez^le, il 
jESUYous çbwn^t; ^e dç graç«9 inatten* 
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, ^ùe^.î^w de richefleç inefpçrées l Celui- 
ci n> pas f^ff^z d'efprît pourfentîr qu'il 
n*ea a point j cet autre n'en a que ce qu'il 
en faut pour pré fumer en avoir beaucoup t 
*& par une conféquence nécefTaire qui leur 
eft.çom^nune , ils s'emparent du difcours, 
' 4c- font les fléaux des cercles. Laillèz 
courir ces .torrents. Ne pas les contredi- 
re , c'eft leur paroître charmé : ils pren- 
nent le filence pour éloge. Les écouter,; 
c'efl ]eur applaudir, 

. Mais quel fpeâacle s'offre à mes re- 
.ga;rd$ étonnés ! Quel bruit frappe me» 
'oreilles étourdies ! Les vifages font ert 
feu, les yeux pétillent, ft>ut le corps eft 
. dans l'agitation. J'entends des cris per-. 
çants ; tous parlent çnfemble , perfonne 
n'écoute, on ne s'entend pas foi- même. La 
caufe de tant d'émotion & de trouble efl: 
donc bien importante ? Rien de plus lé- 
ger , & fouvent rîen de plus frivole. Un 
Ouvrage nouveau eft donné au Public ; le 
parti eft pris ou pour ou contre : la fatire 
le blâme, la flatterie le loue ; les uns le 
fbutienoent mépri fable , les autres le trai- 
tent d'^;KcelIent j l'éloge & le blâme font 
égalemejnt outrés : le critique & l'admi- 
rateur veulent que leur jugement rem- 
porte , & faffe la deftinée de l'Ouvrage 
Tome IL > ^ 
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& die l^Auteiit". Qu'on ne penfé "pas que 
Vuh ou raùtre tèdè , ou mênie tti ra- 
batte : leur- ftn timent eft 'uhê imprèffion , 
ils Toht épôufé aVec paffion , ils sfy 
acharnent avec: empreffenfient; i& trai- 
tant le fenriment Contraire d^iVeûglement 
& de fâfdriâtion , ils fe forcent le ridi- 
cule point d'honneur de te fubjûguer"', ou 
de le mépVifer. ' ' 

Avec dés honitties fi peu faîlonnâble^ , 

le moyen de faire *ufage de la.raifbn! 

L'efprit fociabk va lui faire reprendre 

fes privilèges , fon pouvoir & (bii crédit. 

Sans (e déclaxir pour aucun parti y il fati* 

ra rapprocher & concilier les plus ôppo- 

fés. Il juge fans prévebtion de TOuvrage 

tout enfemble exalté & profcrit , & il 

en juge avec équité. Il a de véritables 

défauts , il a de réelles beautés; & les 

^ difcutant fans jalôufie , les pefant fafts' in* 

térêt , il les eflimc ce qu*ils valent; & 

. comme les avantages & les foibles ne font 

pas fans reftridibns » il les coiiipare & les 

compenfe. Les imperfeaibns font mifes 

. fur le compte de la foibleffe humaine ; 

& ce qui manque à Ja perfeftion/Pefprit 

de l'homme ne le comporte pàs.Mais ceae 

équité n'éd pas fi'rigide qu'on ne s'ap- 

'perçoive bien que quand il n'approuve 
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|>as,<'eil avec regret ; & que quand îl 
^approuve, c'eft avec plaifir. Oui , l'Au- 
teur même, fik-il Poëtè, fe coiitenteroit 
d'urve appréciation Sc û judicieufe & il 
çolie. 

Que fcra-ce , s'il trouve dans les con* 
verfations , ou dans les ouvrages d'ef- 
çrit, des raiïbns d*applaudir abfoiun^entf 
Ces génies y dont l'étendue , la force o^ 
la beauté font le fuppliçe de Tenvie , 
jettent dans fon ame de l'admiration & d[c 
la joie : elles s'épanouiffent par des traits 
vifs de louanges échappées : on fent à 
leur naïveté fubite que le fentiment eu 
exclut la flatterie. Il refpeâ:e , il révère 
.ces talents , ce mérite que la Nature ava- 
re accorde fi rarement aux hommes,-^ 
qui font tant dtipnneur à l'humanité. Le« 
beautés Je frappent , les grâces le char-ï 
ment, le délicat le touche , ie bon l'in- 
ftérefîè y le vrai. le convainc & le fixe , riea 
ïi'eft perdu , tout eft fenti ; & par f^s 
vimpreffions divetfes qui prouvent une ad- 
miration éclairée & intéreffante , il s'at- 
^che ceux qu'il admire. Les plus grands 
hommes fe plaifent avec leurs admira* 
leurs.* 

C« génie , ce caraftère fi* propre ^ 
■s'infinuer dans les efprits , & qui fait fî 

Xij 
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bien fe fervîr de leur mérite "pour leur 
plaire , ne laiiTera-t-il pas échapper ou 
appercevoir le fien ? Ne fe fera-t-îl pas 
écouter à fou tour ? Quoiqu'un filence 
attentif foit fouveni un personnage flat- 
teur , & qu'il foit même le feul qu'on 
demande , & qui convienne à bien des 
perfonnes, cependant la converfàtion eft 
un commerce de penfées , de réflexions , 
de fentiments, que chacun doit contri- 
buer à rendre aimable, &>qui ne l'eft 
' qu'autant qu'animé & foutenu , la viva- , 
'cité en fait le charme. Il en fait naître', 
il en répand à propos , fans afféâatîon , 
fans recherche. On ne le voit pas courir 
après l'efprit ; il ne fe pique pas d'en 
avoir , il ne fe hâte point d'en montrer : 
SI femble qu'on le lui infpire , & que le 
fujet qu'on traite en foit le créateur. 

S'il ouvre la converfaiion , la matière 
qu'il entame , ou amufe , on întéreiïè , otj 
applique. Toujours quelques circoiiftan- 
ces perfonnelles , quelques applications 
fî les , quelques parenthèfes courtes, dé- 
licates & polies , réveillent l'attention., 
atiachent avec intérêt, & sèment des 
grâces qui , prifès du fujet, en devien- 
nent plus touchantes. S'il récite , fa nar- 
ratjofi légère va rapidement au (ait : i} 
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écarté les afpefts rebutants , n'expofe que 
les faces riantes , ménage fcrupuleufe^ 
ment .les bienféances , n'abufe point de la. 
crédulité , & ne joue jamais avec la vé-» 
rite. S'il fxamsne » s^il difcute , fon objet 
. cft préfenté comme il importe qu'il fort 
vu pour frapper êc pour plaire : il ex- 
pofe fes principes , Se laii]fe aller le cour9 
des conféquences : il fait entrevoir fes 
raifons> âcl'on s^eit faiïît. comme étant à 
foi : iQtn de s'y appefantir & de les 
épuifer 9 il indique ce qu'il fupprime; âc 
au lieu ^'étaler la fade abondacice de tout 
dire , il fe laiflè prévenir & fuppléer ; Se 
la pénétration s'applaudit dû mérite ou 
de la vanité de l'avoir deviné. 

S'il côntefté , s^il difputé , (cet jécûeil 
efi fréquent dans la fociété ) que de cir* 
confpeâion , que de mésagements , que 
d'égards! Ce n'eft point un ennemi qui 
combat > c'eft un émuk qui s'exerce : ce 
n'eil point la perfonne qu'il attaque, c'eft 
Popinion qu'il contredit, non pour la con- 
vaincre d'erreur, mais, pour l'amener à U 
vérité» S'il infifle , s'il preffe , ce n'eft 
point pour confondre , c'eft pour dé* 
tromper. Mais quelle voie prend-ilf C'eft 
en fe défiant <Jc (on opinion , qu'il n^a- 
yance qu'avec la timidité du doute > ea 
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la foutenant avec les preuves modef!e$(fe 
}a raifon , en la défendant avec les feu- 
les armes que met en fa main la vérité f 
& en Ja poi^ant avec la retenue & Im* 
confiance qu'infpire la bonne cai^fe , (àiiS' 
employer la chaleur dont 00* foutient or- 
dinairement la mauvaife. Toujpujrs prêt 
à fe défarm^r , à^ céder, à fe rendre , dès. 
qu*il fent qu'il s'efll trompé; jamais ftl' 
triomphant ni fuperbe, iquand ies autres: 
c^u s'échappent , ou fe trompent»;» bîen^ 
éloigné de les forcer à cet humrRanc 
aveu , fés raifons infînuées , ks preuve» 
preffenties , deffiltent les yeux : on lève 
fbi-^même le bandeau qui cachoit le jour 
& l'évidence* On rt'eft pdint emrainé t 
cb fe laiffe allcfr : on ne fis ct'oit f)oint 
Vaincu , on fe trouve éclaiié : on n'eft 
point réduit à la conviâion , on fé pers- 
illade foi- même : on a commence commé^ 
advèrfaires, ôil fe quitte tfa.cc6*d, & oa^ 
rèfte ami$. 

Des caraftères fi infinuams, fi Tia^ts^ 
font faits pour rendre aimable 1er com- 
liierce des hommes. Quand l'efprit de 
fociété en eft l'amé ,,il en écarte les dé- 
goûts , Se en multiplie les douceurs. Non* 
feulement il iflattè & prévient les efpfits» 
par ce qu'on jpout. défirer de poU danft 


les entretiens , mais encore W inté^efid 
& gpgne les cœuTS, .paai ^ce qufon p^ui 

.^ien ne .-doit nùc^nx prouver çoaïhji^tii 
Ve^fti^ 4^ foçiété eft.fv^ffl&^ç 4^n$îl* 

fera -ftwir k .fe^xitq8^l)6(«p^ft>t & feè 

4^#9r&lno%S ^jfe; C^eÉch^âiC ^ lOl^rrpM 

0ifiiV*J^>i»ftf»fiii|4>i*l«fei pmjpar. bien-;! 
féance , ou par nécefïhé ; qm & Ivoîenb 

B0n4wl€^ikeM^n^. Vain^r? ^nâais niêine 
ferw^ j(eigbûl€arfj& fois ifo plflàîè»; qui'fe) 
Privent poiMR/lebfkbefotns &pûur leufc 
nviké .p^fQôvelB^ ;j!qiibitie ife Teodènfc 
4ts ^eievtcçsr que potir^eii cècei^ir : gé^ 
^cifHé avar'À <^ iÉrpfi :peti> po^ri f e4 
ôieHiic beaucoup ^ coBoimarcÉcàrl^nnè 
lîegacdf) qucL/oH, 4*00. rapport» tout àj 
fi^.^iilioïijii'eftuipife ^Mkur fca i. liaifoni 
mercenaires. ©ù if?ati tfafi^ur érfpn ponin 
\iiiir'^ :dtiùiù /cv éâk V iâc$;teteor ^llef^ 

Xiv 
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prît & des faveurs de la fortiine : lîalfbns 
politiques, dontl'anachemcnt le pUis dé- 
clara efi atilfi' ft^ ^û^il'paroK vif-j i}ur- 
a ia diilîmuiation j>our fondement , Sc 
l'intérêt -poar'ébjet'r- lîâifons' Volages 
qu'on prend «par caprice , qu'on quitte 
£ins raifons & (ailis regrets , aâffi faciès 
à romprfc qu'^à foÉ-mer : liaifon» foirrbes ,' 
doMl l'art, l'intieUïgeriee &raAeffié'fônt 
ide fà»;e'dés-'dtip^i'& de ne ^êtFé'ipass' 
©Me vice a;lâ fériH^fouf ^nafqueV &: 
ceïfl»f(^e-eA uiP'pi^iiî'î' ofcl^dcîidM' 
ftduâeufs TOai^FeHp&' ASçorent'un fôfid 
perfide ; où les'"apparénees hypocriteff 
se flattent â:'nse carefl^nt iqu& pour 
ttomper ; & où U>Mu(*e & le^coeur* 
jbnt dans on div^Ke &• vtxi&CAsé&Qîi&o,' 
iStemellci -i -- . ':y ' dyyjn -ii. ^ ii'-> .-.:i- 
: Cefl'toi, t3n'an 'de*'Kiomii(W*l:ptmt*» 
cièux I^térêt'n ^tii<le« ^dAÎs, les- gâtes 
& les de8h6iwwes.-'0«*t' tt»' q^ featiniS' 
■le leuf commeroej^la; ^ëàiérbtf&iiàiùP 
fc Ja probités St;>05>rt(s' Uàx , '«ettt\ àif 
Vamilié ï du fang '& lif Bh^nneutit, ù« 
fontrpluS'êccHiiées'^^ tesotientats-Vonr 
^fqu'ài triomphe rfi^de la^Verctt oixa ttf 
&is'(êiVir à te»->r^uâ;i«)ns.:'<ton'e^irei 
feh Fooprotre del^umanitév ■ ' 

-^iL'e^rit dtiodétÉ àibiend'autrbs pria* 
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cîpc$, d'autres fentiments , d'autres pro^ 
cédçsi. Eft-il Pâme de -la foçié!é ? J'y 
vois régner l!ordre ^ la concorde & la 
pai3i.<Le.yix:e)n'-afei y paraître la tête le- 
vée ; la honte le rend timide & :le tient 
lioUé. : la vertu y eft acciwiillie, Ôc ré- 
véréepar ceax mêmes qui n'en font po'mt 
iedmeurs*. ¥y li/^oi^.les'.bommes unis pat' 
ks.plxbs doijux ikas:: fecvmbles, le fe- 
cèorSffmt de, pdrè^.le beToin : eomplaî- 
&u[^ y \\à cherchent mutuellemeat à. fe 

{>laire» L^int^&t .ptrfonoel &it pkce à, 
'intérêt commun ; le plaifir d'obliger e^ 
le plaifir dominanÊ; chàcun^'y rend JAif- 
tiee , chaciin:>$îy fait gr^ce j &Jes égards^ 
les bieoféancfiS; y lés devoirs, ^^fcfeKvé» 
cxaôennent &,<^rîgottt .ii.réÂAîle cpm»- 
«i€Fce<le«hQiouôQS. i^u£ agréable qu'il eft 

.. A jqwoi.attiiibuefiiinfi mftamorphoTe f^ 
fra|>pafttet &leS'avan^s;es^ui en rérul^-t 
tènt l I/es iK^mm^s rfoUt-ii^ pas le mêmt' 
ibibl^ , c^ eft l^ntérêf ,(h mêinç paffipftsr 
^nt cft l'aoïour propre f Eft-îil aiféd'obte-) 
Bird'ieux'i le feçfifiçejàf-cei qu'ils ont d^ 
plus Ji^téreilàfit & déplus cher ? Sion Te-» 
.«ige , oo \^ trouve indocile^^ lesi y- con- 
traindre , ç'eft les révolter. Mais l'efpritf 
^(iâ&té pf efîd: we^^rout^ biea lutç fout 
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arnvfî à leur coeur ; il fc Cert dfeo<- 
mêftfies pour les gagnée r il les attire pax.. 
ce foible ; c!d}:.ui:i paschant fi mitvrelv 
qu'ils y toHibem fafifir- peine ^'iUés «tt^j 
gage jfâr ^cette paiGoo^; - c'eô : ud aittraie' 
fi doux , gu*ils y àotiotm avec piaifirl : il' 
eiitre avec chaiôuf' dan^toat ce qui lèm' 
touche ;'voilà leur-intérêt cotitentril fe^. 
livrè de bonne grâce ii x:e q«i; peut leEtt 
plaire ; "voilà leui* a^^fî propre .fiâmes 
Peuvent ^ib ne' pas ^Amkr^wi càraâèfjét 
qu'i k trouvant WùV ^[&à^bh obligeant 
& flat;tjÉur? • , ^- : '•■a. . .,i.: 

• Pourquoi pdr àe^v%:^mntéte{f^e»^ per-^ 
d^e , en obl^eant, i^inî^UeïA'oblige^ ^ 
Ce pià^y tf îïaàîrél aux^owm bieiifâi*^ 
fants'^ péut4i avdir>an o^j^ plus nt>bh& 
& une fêààf^'j^tiS^^vfs fetii%U )Iqu6 c» 
plaïiÎT même f Eb î quel eft l*boi»fïJe> 
è^d n'a pà^ k»i>frâ;li»iàtioiisi&ai&S[^ qui 
B^iiniè mieux donner que de recevoir f 
Tel en eft fe pen*harft à»fl$ feè ^ameè gé-»* 
Béteufei , qu«. clefl^éiir faïfô me gracê 
qued^accéptër un We*fe*tt 5 tear dâftôaîT* 
téifé fè trcmvé^^rêéoôftôii&ritéi&îiflittée 
dfe la gêrkéfxyûtê qui* l'accépife. Je con-{ 
fens que te commun des honmies erake de 
rafinenient & de chimère , ce» feôtufiênt - 
d^nt. itfii Ad font là'toi^hés^^H cëpatAes. 
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Mdîs pour être obligeants , îes hommes 
ont-ils befoiîïd^autie aiguillon que leurs 
propres befotns? L*impfefGon de leur 
fôiblçfle, de leur indigente , de leur mî- 
sêre , ne leur fuffit-eUe pas pour fe re- 
garder comme d'autres eux mêmes, fens 
être pouffes par d^autres motifs /ni- at* 
tçtidre d'autre retour qu'un échange de 
foulagement & de bons offices ? Faîtris 
de la' même argile , formas fur lé mê- 
me modèle , expofés aux mêmes acct- ' 
dents, aux mêmes révolutions, plus ou 
moins fenfîbfés au plaffir qu'ils cherchent* 
&à la peine qu'ils fuyent , îl& doivent 
s*ëntr'aider , concourir à Tenvi à rendra' 
fiants leurs jours rapides, fe confôlef de* 
lilfgraces de la vîe*& des malheurs^ dé 
leur mortalité, & rendre ainfî la foeiété 
întéreffante par un concours généreux de 
fecoufs & de fervice^. 

Quec^elï bien Hr le caraélère de Phom»- 
me obligeant \ L(is hommes font à fes 
yeux fes femblables , fes frères , j'alteis 
dire fes amis , car fa coôduite les flatte 
de l*être*Toujours prêt , toujours prompt 
X obliger , fôn itiquiétudê eft d'en cher»- 
cher, d'en épier les occafîons, & fa joie 
eft d'eti trouver & de lés faifîr. Il va an 
devant dea defits^ dès xia'iî peut le$ de^ 
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viner , ou même les foupçonner. Ses fer-* 
vices font des droits pour ceux qui ont 
recours à lui} on le cootrîfte quand on 
les ménage ; on l'offenfè quand on les 
»églige. Qui veut être fon ami , Rem- 
ploie ; qui l'efl; vérît^&lenient , en abu- 
le : les jours oà on le lai^e oiiïf , font 
'pour lui des jours vuîdes^ & pefants ; il 
le plaint du malheur d'être inutile. 

Une af&ire vous eft furvetiue : votre 
nonchalance elt effrayée , ou votre va* 
nité bleflee des démarches Se dçs foins^ 
^^elle demande ; les difficultés envifa- 
gées vous re1>atent ^ vous> n'avez pas le 
courag4S de la fuivre :. cependant elle vous 
intére(& , & vous voudriez la voir ter- 
minée , (àns^Êaire tant de pas, ni dévorer 
tant de peiAes. Vos vœux (ont remplis ; 
vous apprenez avec lurprife que to^t a 
fuccédé au gré de vos diéfirs. Qui a pré- 
paré ces voies? qui a vaincu ces obf^ 
tacles r <ïtti a amené ces fuccès ? C^eft 
un homme obligeant qui fe fait un mé- 
rite d'être inconnu , & qui , pour mé-^ 
nager votre reconnolflance , vous en lait - 
fe attribuer Pobjetaux j^eux de. la for- 
tune. 

Combien d'autres feçons d'obliger auflt 
délicates ^ & préfëral>le& au fervice mê.^ 


D^ELOQUENCE. 2^1 

me , le font aim«r 1 Car , quelque foin 
<ju*il preniie de fe cacher , fon c^radère 
le trahit malgré lui ; à jEbrce de preu- 
ves^ H eR pris fur le fait. En cherchant 
fon bienfaiteur , on le découvre , & Iç 
coeur reconjieiifant pr^nd fur lui le bien- 

Cette nobleflè de fentiment n'eft pas 
commune ; elle n'eft pas même abfola* 
fnent néceffajije dans la fociété ; elle eft 
au delTusde la portée ordinaire des honar 
.mes; Pamour propre y a trop de part, 
& fouvent Korgueil en abforbe le méri- 
te : mais les détails de la vie chaque jour 
renaidàntS) tou^ ces riens dont les hom?- 
mes s^occupent , & qui deviennent im« 
portants par le goût qu'ils y prennent, & 
par le temps qu^ils y donnent, fournifp 
fent au penchant d'obliger ,. des fujetjï 
pl^s natoïrels, &de$ reflburces plus fé<- 
condes. Les petites chofes font plus dé-» 
ciilves en faveur du cœur que les gran«p 
des ; elles reparoiflent plus fouvent , & 
leur fréquence prouve qu^elles partent de 
fource : une pluie affidue pénétre bien 
plus avant dans la terre , qu'une pluie 
d'orage. 

Les occâfîons d^obliger ne manquent 
^a<s 4 celui <}uivi:^ea Ï9ÀSt point perdra ; 


c'eft un Brotée «qu'on fai£c toujours, ,5c 
çj.ui. n^echappe jamais. Il feit fi bien pren-. 
dçe.les incliaattofis & lesigoûts de ceux 
avec qui il eft lié , qu'il leur femble que 
ç'eft la fympathiie qui JQiJie ; ils fe re- 
..trouvent , ils fe reconnoiffcnt : on fe 
plaît dans fa reffemblance. De -là cette 
confiance qu'il $'attii:e^ & qui fe plaît à 
. ^'épancher quand elle tombe dansnincœur 
fenfible. Ici ce fc^t des peines qu'il rend 
..plus légères, en les partjigeant. Là ce 
font des plaintes dont on fe (bulage avec 
lui ; il y a de I4 douceur à fe plain- 
dre , qu-and oa eft écouté. Ceiui-ci cher- 
..jçhe un témoin de fon^ bonheur , qu'ils 
trouve imparfait, parce qu'il n'eft pas 
connu ; il lui manque le piaifir , peut- 
-être la vanité d'en parler : le confident 
obligeant le fent, comme l'indifcret mê- 
jcne : la part qu'il y prend en renouvelle 
rixnpreffion & les charmes, & le rend Se 
•,plus vif & plus cher* Celui-là au con- 
traire , abforbe dans fon malheur , le dé- 
vore en fecret ; en le taifant il croit l'af- 
>£biblir , & il s'accroît dans le filence : il 
craint les fpeôat^ursrPour la plupart l'in- 
fortune eft un crime ; pour d'autres un 
;fujet dg froideur , 4e -mépris & de re- 
^fcutç* Pour l'homme obligeant , c'eft un 
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^êûlt tôitichaht } 8tt travers dû malheur 
-il péfiétre le me rite qui n'en eft poiftt 
'gâté j & paît des attentions, tles égards, 
àts confolaticns , il attendrit le malheu- 
"leux , car les malheureux fant déJicats 
-& fenfibles^ , & donne à fon ctîeur op- 
^^pr^éffé le foulagcmeiit de s'ouv»r;& de 
-fe rëpandré. Une famille eft-el le divi- 
fée? Son efprit conciliateur y rétablit 
l'union. Dès amis ont - ils rompu leiir 
krtelKgence ? Il la i^enoue, & en ref- 
ferre plus étroitement les noeuds* Une 
*4iaine immoftellc éclate entre deux enne- 
* mis ; ils fe fuyenit par horreur ^ & ne fe 
rencontrent point fans frémir ? Par fes 
inlîmiations , fes difcours , fes démar- 
ches , fa confiance , il négocie fi heu- 
reufement leur réconciliation , qu'ails 
confentent à fe voir \ fe voient , fe rap- 
prochent , & s'embraflent. Ailleurs il 
-'accommode un différend dont Péclat fe- 
roit iftdécent , & dont le myftère de- 
^ mande une conduite difcrette & déliée. 
Plus loin il eft cboifi pour arbitre d'une 
•conteftaîion ruineufe pour les Parties, 
•fi elle eft portée dans les Tribunaux 
•fùcceflîfs de la Juftice. Par tout on le 
' trouSre au beCoin ; il eft fous la maiti; 
il ^pable'^fe inuWplier , tant il çft ^r 
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tentif , empreifé , iagéoieux à ofcliger. 
Il ne l'eft pas moins à plaire; fcs pro- 
cédés fonf auflî flatteurs qu'obligeants. 
On ne plaîr qu'en flattant l'amour pro- 
pre} ÔC rien ne flatte davaniage les honï- 
mes , que de leur montrer qu'on a d'em 
■ l'opinioin favorable qu'Jb en ont eux- 
mêmes. Ils s'ipplaudiflènt d'être regar- 
dés comme ils Te voient, 3(. comme ils 
fouhaitent d'être vus : leur prétention 
perfonneJle fe trouve autorifée , & re- 
tombe fur celui qui l'autdrlfe. C'eft fur 
ce principe que l'honune fociable alligne 
fa conduite. Il voit les dcfauts des ay- 
tresavec tant d'indulgence, qu'il s'en fert 
pour leur plaire ; il voit leur mérite avec 
tant de faiisfaâion , qu'il lèmblç s'y com- 
plaire. 

Il lui eft ai^é de plaire au parleur ïnijû* 
toyable; il lui lùffit de fe tair^ & de l'écoq- 
ter, en lui cachant l'ennui & la fatigue de 
l'entendre. Pour plaire à l'homme indif- 
cret, il le qaeflionne, il s'intcrelTe aux 
premières ouvertures; elles fe fuivent de 
près , & de confidence en confidence, il 
le foulage d'un fecret qui luî pefoit. 
Pour plaire à l'homme vain de Ion mé- 
rit£j il l'engage à parler de lui-même, 
À fe parcourir , & le met à ra^me <je 
s'encenfer. 
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s'cncenfcr. Pour plaire au fuperbe , il 
lui pafTe Tes hauteurs & Tes dédains; il 
ne leur oppofe que de la douceur 3c de 
la politefle.. Pour plaire à l'homme fcar. 
breux , il lui parfe fcs ombrages , fe» 
épjnes, fes foupçons, avec une conduite, 
nette & candide ;^ il ne leur donne au- 
cune prife. Pour plaire à l'homme groC- 
fier, il lui palTe fon maintien agrefle y 
fes façons rebutantes, & fes bienfëances 
inanquées ;. il ne voit en lui que la Am- 
ple nature qui n'eft pas encore corrigée, 
ni peut-être gâtée par le commerce da 
monde. Pour plaire aa fatirique 3 il lui 
donne à cenfurer les folies , les travers ^ 
les prcj.ugés. , les erreurs des^ hommes , 
matière féconde à exercer fa bile J il 
1-arrête aux âpplicatiods. Lt critiquç gé- 
nérale eft utile j la performelle eft dàn- 
gereufe. 

Combiea d'àutres^ caraâères dans 1^ 
Ipçiété qui ont befoîn de la même con-- 
defcesidance f En pratiquant les:hommes ). 
on conçoit qu^'il n'en eft point fans dé- 
buts, & que ceux qui en ont le moins 1^ 
font les paifaits-; que les paffions font 
c;oni.me des hôtes qui les attendent dans 
Je cours de la vie , chez qui le fage ne. 
fait que paiTec j^ & le reile des hommes. 
tome IL Y 
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fêjourne plus ou nioitls de temps j-qôe* 
lès caprices du cœiir viennent de noipe* 
itnpuîflance aie contenter; que les tra^- 
vers del'efprit font des preuves du foi- 
ble crédit de la- raifon ;. <}ue les four- 
gues &les petiteflesde rhiimeur dérivenr 
éa tennpérameht tranquille ou pétulant j, 
que tes défauts enfin tiennent nécefiai-* 
rement à l'humanité. Que deraifons d*ih— 
éulgence pour les imperfeftions. dès-hôm*- 
mes! Ce n*èff point afTez^ pour l'homme*^ 
gracieux de rie lés pas relever; il va; 
jiifqu^ leur chercher des éxcufés qui le^i 
pallient, à le^r donner urt vemi's qui lei- 
colore ;& par le parti qu'il en tiré , it 
tts fait entrer dans les agréments- de la: 
Ibciété. 

S^il poftefi foin fa com^laifince pouif* 
leurs défauts:, jufqpa'où hlra-t-ellé pâîfc 
pour leur mérite f Quoique la naifFance, 
les dignités èc lés richeflfes ne foieiit que- 
la furface dé l*homme, quoique* cetéclaf 
extérieur lïe fôit pas un mérite réel , & 
jre ferve au vriai mérite q4ie dé piédef- 
tal Ôc. de luftré , cepehd^t lé yré|iig€ 
feur donné la préférence. Léà ^uaUtéà* 
de l'eiprit & du cœur , quelqtie ' tèfes^ 
qu'elles foîent, n'en impbfent pas com- 
ifie les grai>ds. KOfli&^ les grands eiKiplois!^ 


cûiifcrfme àul'ùfage etabU >> & Fcicfeà cittr 
dUliDâion^ les kii^versiioramages qui^leuir 
fbntdôs. La noUe extraâion n'eft pas fim-» 

, ptesnelit |Liniieur£ai« ha&rë. auquel onr a'9 
|»oifiit cQntnb^£^ & dofiit :i}n. jouit gra-9 

,tuificma?ftÇ j eltc pftrà. feà yeux-iHi ëcou-r 
lemeot ait vertus* dont dki<a^été le.fMrSK, 
&:iim 9 traormifesipar lç> iang^ie muitif* 
patent .par ks dei^eiid^ERoes^lIiiCegarde 
avec reCpeâir l'es neveiix jd'iU'uflreâ aflcc* 
tres^.9 qnii , parés &. icorïipbtabJlâs de leur 
gloire!, jeu. relèvent rédiat par Jear tne-f 
rite, {xerfoisael ^ comtoe ua fleave ^xà 
groffit en s'éloignaût ;dè fa fourjcçi. Ce 
w^ék que Feftime rend fifl^ittéur ^.^ne 
va !pa» jufqtifà ceujt qui itraînent uû nom. 
qii'iia nejipeuvjent ou ne favent pas^ por-i> 
%iéé CcHmiiedl ci'eâ qu'une déporatioa 
pdur ei^^ il leur !rc0dr^des devoirs fu^ 
j^i^ficcéls, mais d'autant plus' ^margues f 
que Lemr: orgueil , ^ule qualité dont 11$^ 
préteadeot i^acheter celbs ^ui U\ir man"^ 
^ent^ 60 eft plils cQ&u\6bi ôc plus ja- 
Ibux. 
•' Si les dignités icmt las firuît» de Hn-^ 
tfigw&y ou le$ c^nqœtes (fe J!ambitio>R ^ 
il honore iceux qui en ft>m. hofforéis.:, & 
ne lâiilejCQtmiras&.daas la.€our qufil.lexur. 


fait , or cfontsaînté ^I lû cenfitt«»«^5i 'f& 
jnérite les i (o\\ïc\iée9:y'& qu« la jaCi^ 
ûce -les ait accordée» y îh a pour, ceux 
qui les honoireAt cette vénération cpfinT^ 
pire le même en place; L'opulence f 
toute fasîijlante içpi^ell^ eu iunis.iméritàof. 
par elle-mêane ni èfiiine^ ni iéioges-, pûif-^ 
qu'elle rie donne nr ne Tuppcfe aucun, 
^rai mente, & <}tt'il» eft fi rare d'y par- 
venir par. la.7Voie-^e. là. vertu, il'fe con-^ 
tente ée regarder le riche qui fait un far-* 
tueux «fâge de fea richelfes 5 comn^e un 
liomme qu'en vxok heureux ;& celui qui 
en fakun noUe emploi , comme un hom. 
mt qui mérite de l'être.. 

Ces hommages que la bienféance exi- 
ge, ne font pas-toujours avoués, par Tav 
mour propre ;. & il fuffit , pour qu'ils 
flattent, que le délàveu fecret n'en fost 
point pénétré ::• mais les éloges ;&' l^efli- 
me que- s'attirent les qualités de' l'efi» 
prit, font d'autant plus flatteurs, que 
ce tribut eft volontaire* , que c'efi la 
^uilice qui Timpofe , &- que pour ho« 
norer le mérite , il faut en avoir. & 
s'y connoître. L'homme fôciâble non- 
feulement h voit avec applaùdifiement, 
A^^ais encore avec un plaifir, unconten* 
tement qu'il ne peut conteniez Ceû peu 
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i^én Saxûr ksntrancesv^ la valeàr & Vé-^ 
tendue : H fe plaît à^ le mettre au )ourv 
»'le fiaire valoir, àrle putlier-, aie louer ,1 
à le prôner riL là de à la Tanité qui cher- 
che à Pétaler : il «déconcerte la. medeiiie 
qui s'efforce h ' le cacher* v . : ; . v. 
: Rencoïitre-t-il.de ces gëirieSiËrrJiéntffr 
d6m l^fprit fort^dé tout côté &:ài.tdutc* 
beiare^, & pBodigue fa délrcateffe & l^en- 
jExttement? Il échaufie leur imagination ,. 
& leur fait créer dés tours & dei^' traits^ 
plu« Eâinifaiit^ encore*. Trouva ^t>U d^ 
ceg jugements- fain» qui appecçoivent le, 
vr^i: du premier c oiip: d'oeil, • & cômmef 
par indinâf II les met dansi l?occafioa' 
de faire convenir du pouvoir 4e la rai-- 
fon , & de la^ force: de la vérité. Eft-it 
avec ces Savants. L, qui ie palSl eft pré-î 
fent, &r tous les lieuxi font contnusjde^^ 
vant qui les ténèbresidifparoijflenfr, & l'er-^ 
j^uF eft jfugijÈJve ?i Bar lis» écLaîrcine*. 
inents ,. les lumières , les infltiiâion»' 
qu'il en tti^e , il fait .admirer en euk: 
Vétendue de l'efprit de l'Homme. S'il eft^ 
lir avec ces efprits bienfaits que là roé-^' 
di&nce trouve incrédules, qui dl»ûtent> 
du mal qu'ils voient , & dorit la pré- 
vention & les interprétations font too»^ 
jp^ Êusrorables i il les. propiofe commcr 
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des mciàèles k pn»dn , comniir des 
exempUss àfoivre pour le bonheur de Is 
faciécé- Tout ce qui mérite enfin d'ètré 
t&iàté f aoave en lui un pan^yrifte > ua 
feâateur.&.un.pïrdfaa. . -_ > 

Les qualités du. cœur font encore fàp 
Iiàirciès itnpmlSoDS.pbii. iméreâsotei : 
c'eftke-cœur qui décide de l'homoie iSo 
du prix de fes aâions, & qui fait le ca-t 
taâère étiTeatîel de i'homuie (bciablc' Ler 
voilai dans Iba vrai jour, d^ns.fenpoino 
éa. vue natoreh Ele^là l'admiration . .1^ 
goût, limera qu'il a Si qnfii. lânoigna 
font ie ntiérite & les vertus qat parcenc 
d'un'ibnd.ii peu équivoque.; car Le doeur; 
eu taujcnrs vrai : ici rîea n'eil^fuTpeâ; 
de di£)maiELrioa& de ffatceiDe. Lés qoa- 
K ces. qui lie:tQuohear, qui lej i^nétrent ^ 
funt.les'ifiennes :jl.'aitne dans tes autres) 
•e qui le tait ainier>; la. géoéroflté, qui 
ne connoît d^antres limites que- le potb> 
voir , & la bonne volonté qui foulTre de: 
lèfl itnpui^nce ; ies graces^n obligeant , 
tfoi laiilent à peirte.de la reconncâiTancd 
pour les fervices rendus ^ là conipaflion^ 
qui ùii Ci bien ^oudr l'amertarae ides 
peines , & (buiager le poids de l'infor^j 
tuner; la joie intime, qui éclate a« récit 
de hpuoi^énié desautresi iairaachHê n^ 
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quî montré fuir \i frôiit les fêntiments dii 
cœur, & met fur les lèVres le langage de- 
là vérité; la probité, qiii n'a pas^ même^ 
le mérite deT réfiftér aule aflauts âk aux 
tentations.; la dfôitur'ev qu'aucun àhfràrt 
Vie peut çntamèr, &^ qtii Tie voit i^ilB là- 
jiifticè 5c les devoirs ; la fid^té ; tjû^ le^ 
épreuves les plus dëKeatéistrouventlriàl- 
tërablé, & qui fait le plus fur & le plus 
fort lien dés coeurs, ' * . 

A uffi quel dèvbueitîehf , qirélittiâ'éîièi** 
nient ne lui ^bit-cîn p'âî^cJulr céùlc^'^^ 
comme lui , font doués de 'it^ (ju^téèr 
tout enfemble refpeâables & aimables !. 
11 les cherche , il les luit , il les cultive 
commedes hommes, rares qui font l*hon- 
neur & les. délices^ de la. foçi^^té. Si les 
hommes conâprenoient bien lesîivantagesr. 
que produit l^efprk; de fociété, ils s'em^ 
preflTcroient dt Pacquérpr leurs entre- 
tiens en feroient plus çôlis , & leurs pro- 
cédés plus obligeants;. 

Prière à J e s u s^C h r i st\, 

S'eîgneu4r , Dieu dé douceur & dé Bon- 
té , vous nous avez donné pendant le 
cours de votre vie mortelle des précepr- 
tes & des exemples de i'unioa q^ui dair 
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régner eatre nous. Vous vous cKs pTtt 
avec les enfant» des hommes, pour nous 
enl«ignec comment nous-devoiw leur piai- 
EC, &. nous plaire avee eux; mais t'inté'- 
lét nous diviCê, & tes pafGons nous aliè- 
nent, Accor(fez-nous la grâce d'en triom- 
pher , & de nous faire regarder les hom-' 
.mes comme dos frères , Se de les aimer 
comme nou5-même$ ;. afin qjjc, nos dit- 
cours mefurcs fur votre fàgefle , & nos- 
aâioQS dirigées par votre amour > nous, 
n'ayons, touï qu'un iQêmeefpnt &q,u'tia: 
^me coeur^ 
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DISCOURS 

Qui a remporté le Prix . 

' ■ ' • ' ' ' • * ' / . ^ 

E« l'Année 1737. 

' Par îè ?• R À I N A u D , die POratoîrew 
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' ^li'il eft avantageux ic n'être ni pauvre ni riche; 
" ' ' Conformément à ces paroles : McndiiitateniX^, 

' ' diyitias ne dederis mihi. 

fi • • ." 

•-T L n'eft rien dé plus ordinaire aux honv^ 
' M. mes qud -de juger mal des différentes 

(jonditions. Perifuadés qu'elles ne font pas 
'également propres à les rendre heureux. 

Us raéconnoirïent le plus fouvent celle 

^ui le feroit davantage. 

On a vu des Philofophes qui , étouf- 

jfant le fentiment de la nature; ont cher* 
- ' " ïiwne ii Z . 


i 
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ché la félicité dans Pindig^snce U. -pîi|8 
afFreufe. Ils ignoroient ces.pri^fomptueux 
!que i'hominié a'a pas àfiez de force pour 
en fupporter les rigueurs ,& qu*il nV 
peut être expoie fans montrer toute la 
loiblefle. . 

iyu0 ai|trp cété , Ifi mujtîtudp , Ipuje 
"t&cdpée de ce qui frappe les feris , a tou* 
jours pfacé île bien fuprême daps le. feîn 
deVopulence. Aveugle , 'elle' né Wt pas 
que nous avons trop peu de vertu pour 
triompher de tous fçs dangers , & que 
nous ne pouvons que nous oublier dans 
les richeiTes , tandis qiie noi^s ibn)inie&*lH 
virés à ridus-mênîes. 
,. Ç'ejft ainfi.que la plupart, fe font zhf^ 
tés par des préjugés "contraires ; les uns 
^B îm^ginaqt que pojar ne dépendre ^ 
^ien , il falloît manquer de toUtfle^. au- 
tres en fe perfuadant que pouT être ^u- 
deffus de tout » il faut pouvoir ne fe riea 
j;^fufer. Auffi le plus fou vei\t <?nt-ij$ éré 
démentis dans leurs opinion^ parleur pro- 
pre foiblefle^ Ils ont fait Voir par leyr 
trift^ffe ou par leurs excès, qu'il 4&ég2^ 
|ement dangereux pour, l'homme de vivTie 
dans ces deux érats , & qu'une piefuçe 
tf op dbpndante pu de biens pu de maux 
ne'peiilt que lui être nuifible. Qu'on en 
juge parles impreffions qyç fQGt.fiir lu| 


\dL pauvreté & la rkheife : celle- }| .^Siigi^ 
ion cœur par les ennuis & par les peî-* 
nés ; celUrci le tourmenté par i^s dé* 
goûts & par les^ foins : U première Jq 
corronipt^ar les vices qu'elle fait naî- 
tre ; la féconde par les paffions qu'elle 
iàtisfàit. 

Connoiffons mieux ce qui nous con-r 
vient y & ne nous aveuglons pas fur cei 
deux conditions : elles nous font moins 
avantageufes que l'heureux milieu qu9 
demandoit le Sage : il eft le plus sûr pouv 
nous y Se le plus proportionné à nos for?^ 
ces. Pour nous en convaincre , il fuffi; 
d'établir un principe inconteftable : c^eft 
que notre bonheur ne peut confifter que 
dans notre repos & dans notre vertu* Exa^ 
minant enfuite les inconvéniens de la 
pauvreté & ceux de l'opulence , il fera 
aifé de faire voir que l'une.& l'autre foni 
également contraires à ce bonheur , & que 
l'état médiocre lui eft le plus favorablei^ 

Pr £ MI £K£ Partie. ! 

r 

Je ne parle point ici de la pauvreté 
•Jévangélique , canonifée dans les .Livres 
•faints: le Divin Légiflateuf > fidèle à fes 
'promeffes , fait trouver'ii ceux qui l'oxtf 

Z j j 
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embraffée , le centuple dès cette vte. Jtf 
ne parle pas non plus de ceux qui , réduits 
à une condition fi affligeante pour la na- 
ture , trouvent dans la Religion & dans 
la Grâce des refTources à leurs peines.- 
Je n'envifage la pauvreté que par rapport 
à la vie préfente , & fans égard aux ré-? 
compenfefi du Ciel ; & je foutiens qu il 
n^eft pas d'état plus déplorable , puifque 
le bonheur de Thomme y fera toujours 
combattu par la trifleile qui naît du fen-c 
timent de fa misère , par la douleur qui 
accompagne les befoins , & par les vices 
qui en font la fuite. 

kien ne prouve mieux la trîftcflc qui 
dévore le Pauvre , à la vue de fqn état , 
que Pefpèce de honte que les hommes y 
ont attachée. L'indigence eft un monftre 
dont on ne peut foutenir l'afpeft; & plus 
on afFede d'en détourner fes yeux , plus 
le Pauvre eft forcé de l'envifàger Jui- 
iriême. Il s'y cpnfidère comme le rebut de 
la nature , ignoré des autres hommes , ou 
connu d'eux feulement pour 4tre l'objet de 
leur mépris- Il voit que tout ce qui l'envia 
ronne ne lui parle que pour l'humilier ; 
que les regards mêmes , s'il en tombe^fur 
lui , ne font que des témoignages de l'noiv 
Tftut qu^il infp'u^* Comment ne fe Uvjror 
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f oîttîl pas au plus cruel ennui , fur-tout 
-lorf^u^il compare fon état avec celui des 
-Riches qui frappent fes yeux ? 

Il les voit dans la pompe & dans l'é- 
clat, tandis qu'il rampe dans la pouffière. 
;Les plaifirs viennent en foule au devant 
d'eux , & il ne voit devant lui que les 
peines & les douleurs. Des amis empref- 
• îés fe difputent l'avantage de leur être 
utiles , & il ^ abandonné de tous , fails 
fecours,fans appui > fans efpérance. Eft- 
il aifé de foutenir un contrafte fi acca- 
;blantf Et,eft-il d'ameaflez ftoïque pour 
. ne pas fuccomber à la vue dune fituatidn 
-il cruelle f 

T 11 n'en eft pas ainfi de celui qui eft 
i placé dans une condition médiocre. AuCS 
•éloigné de l'obfcurité que de réclat,il 
ne voit rien qui humilie Cbn efprit > ni 
qui afflige Ton coeur. S'il n'eft pas pré- 
venu par les refpefts , le mépris n'eft 
jamais fon partage. Il peut paroître fans 
rougir y & les marques de confidération 
qu'il recevra , feront d'autant plus flat-^ 
teufes pour lui , qu'if ne pourra les foup- 
çonner de n'être pas fincères. Qu'il rie 
vive point dans le fein des délices, com- 
itie tant de Riches qui t'environnent, en 
eft-il plus malheureux? Les plaifirs qu^il 
-goûte y pour- être moins vifis , n'en font 

ry • • • 
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que plus purs & plus touchants.- If a àeê 
amis d'autant moins fufpeâs , que Tinté- 
Têt ne les lui attache point. C*eft av6c 
eux qu il jouit des charmes d'une fociété 
douce ; tour à tour confolé par eux dan» 
les maux qui lui arrivent, & rendu plus 
fenfîble à les profpérîtés , par lé foin qu'ils 
ont de les partager. Bien loin que cet 
état ait pour lai rien d'affligeant, tout 
eonfpire au contraire à le lut faire pafoî<« 
tre aimable. 

Mais que Tlndigent eft à plaindre danrj 
le fien! Autant qu'il eft malheureux par 
le fentiment de fa misère , autant & plus 
encore Teft-il par la rigueur de les ba-* 
foins. Réduit à une difetté univerfellé^ 
il fouflhe la faim , la foif , la nudité : les 

' faifons en fe fuccédant ne font que varier 
fon fuppHce» Quelle fîtuation ! Je le vois 
fous d'affreux dehor$ , tantôt s'efforcer 
d'attendrir les cœurs par le détail humi- 
liant de fes peines ; tantôt languir dans une 
trifte & fombre retraite > jufqu'à ce qu'une 

• main libét^ale vienne adoucir des maux 

'toujours renaiffans. Peut-être, pour com- 
ble d'horreur , fouffre-t-il dans d'autres 
lui-même : peut être voit-il croître autour 
de lui une famille affamée, à qui il fem- 
- ble n^voir donné le jour que pour le lut 

&ire déteft^r. Quels objets four les yçiuc 


aùh père! Tel <|ue cet dikuù qui noui'- 
rît fes petite He fdn fingf j il Vôùdrôîf 
iH-paiidire tàùt ié fïén pour, étouffer dètf^ 
plaintes qiii le déchirent. M^s'i]iie péut- 
âl faire àètfe choft qoe sf^' livteî^ lui^ 
même à fpn tour f En proie à la plus' 
Vive dotifeur j il s'irrite cohfré lé Qel , 
contre les Riches , contre foi - même j 
caatant jplùs itiâlhéuréut i qu'il expire^ 
ihiHe fois ftris trioù^îr, & que fes tnixt^ 
mures hé font qu accroît'té fon fûppliéé^ 
' Heureufe médiocrité f vous nfe coti-' 
iSoifTez ni ces plaintes amèfes ^ ni cei 
tourments fecfets. Quand on a reçu dé 
(jaoi fournit à totii Icfs befôiîis , que rê(^ 
te-t-ii de péniBlè dans la vie f L'faommtf 
dans cet état ne peu[t fduffrir^ tii dans foi-^ 
ihême , ni dàns^ ceux qui vivent autour' 
de lui , parce qu'il a tout ce que la na-^ 
fure demande. Faut-il fe défendre de» 
injures de Pair ? Il a une demeure oùj 
è'il Ile trouve pas tout ce qui flatté l'or-» 
gueil ôc la motleffô/il trouve au moinâ 
tout ce qui peut faire fon repos. Faut- il 
touvrir foui corps félon les faifons & leà 
bienféances ? Sans emprunter l'éclat d'uJi 
vain luxe, il a de quoi s'entretenir dani 
une honnête fimplicité. Faut-il réralplijp 
ces befoins qùif renaiiTent fans ceflè f It 
ix uile table oh il ne voit pas. ce que la 
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terre & la mer produifent ide.plu$ exqni^t 
ces mets délicieux que Tart dele^ renfdre 
meilleurs empoifonne prefque toujours^ 
mai$ où il trouve une nourriture qui > 
pour être plus fîmple^n'en eiîjt'que plus 
folide. 

A la vue d'une telle iîtuatîon , peutr 
il être au3^ prifes avec la douleur, & s'a- 
tandonner au murniure ôç. à la plainte ?^ 
XI n'éprouve que les douceurs d'un repq^ 
^in>âblej& n'ouvre la bouche que pour 
coniblçr de bénédiftions le fouveraîa . 
Etre qui a fuffifamment pourvu à fafub- 
Cftance : biea différent du Pauvre , qui 
gémit d'autant plus fous le poids de fes 
feefoinSj.que déjà, grands par la. nature, 
ils ; le deviennent fjicqre^ plus par les in-. 
fin,nités dont ilsXont. fuivis. Que de lan-^ 
gueuTS, que de m^fladies, affiègent d'or-, 
dinaire fa foiblefle l Tous les maux tom- 
bent fur lui comme /de ccncert : on di-^ 
roit qu'il n'a reçu - un cprps .que pour le 
yoir détruire , .& n'en traîner que les 
mîférables débri*^. Quel eft donc alors 
fon ctai ! Il lui- faudroi.t las plçs.^grands 
fecours;, &• il n'a pas même .Içs plus 
petits» Quelle relfource dat)S fa misère 1 
Il n'attefnd. prefque des hommes que le 
trifle bienfait de la fépulture-. 
,. , Sort déplorable qu'on p'a point à crains 
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iSre âans l'état médiocre ! IL eft en lui»-, 
luême fî favorable à la nature, que le 
corps , loin de s'y afFoiblir , ne fe con- 
ferve que plus robufte & qlie plus fain;. 
témoins ces Héros de Rome qui cnfai* 
foîent leurs délices : & lorfqu'ony éprou- 
ve les maux qui font une fuitis de l'hu- 
manité, quel fecours n'a-t-on pas pour le» 
foulager ou pour les guérir ? Avouons- 
le ; fï l'indigence eft pour l'homme un 
vent impétueux qui le pouffe, qui le 

' renrVerfe , qui le brife , la médiocrité eft 
un doux zéphir qui le rafraîchit ^ qui le 

. ion ferve , qui l'anime. 

Mais que le Pauvre fouffre du fentU; 
filent de fa misère & de la rigueiir des 
fcefoins , ce n'çft pas là tout Ton malheur,* 
Ce qu'il a dé plus à craindre encore , ce 
font les vices auxquels il eft tenté defe 
livrer^ à toute heure pour adoucir l'ex- 
cès de Ççs peines; vices qui font une 

* fuite de fon état, & qui détruifent la 
Verti^ jufque dans fa fubftance. Ne nous 
aveuglons point 2 quelqu'amour qu'il ait 
pour là probité & pour la juftice , il lui 
eft bien difficile de ne pas violer l'une 
& l'autre pour foulager fes maux. Que 
ne fait point faire le défirde.s'arracher à 
un état douloureux ? Sa feule vue porte 
k tout eatrepitndre^ quand! il n'en çoût^ 
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que des crimes ; & il femble alors qvTà 
Vaut mieux fe déshonorer j que de (butr 
frff plus long-temps. Dê-là la lâcheté^ 
1^ baflèflè, le déguiferaenc , l'artifice: 
de^tà~ie vol , le meurtre , le parjure : de- 
là tous les vices qui inondant le Monde i 
y ont laiffé fi peu de sûreté , prefque 
toujours reproduits par la misère. Com- 
bien de Coeurs vertueuk necefieroient pa« 
de l*être , fi Pindigence ne leur frayoiH 
fe chemin de Pinîquité ? Qu'on fé ciéû* 
bufe : elle eft la fource de la plupart <Ie^ 
«rimes j & il femble qu'il n'y a^uroit preC- 
que jamais de coupables , is^ii n'y avoit 
jamais de malheureux. 

Tel eft le péril où cette condition ex* 
J)ofe fans cefTTe. On peut y conttaft^f 
autant de vices qu'on a de befoins preC* 
lànts, & fe rendre encore plus malheur 
reux par fes défprdres , qu'on ne Teft 
jdéja par fa pauvreté. 

Mais que cette tentation a peu de forcé 
f)Our celui qui n'eft ni pauvre ni riche! 
Son état feul l'éloigné du vice , & le 
foutîent dans la vertu. Que pourroit-il 
faire , ou à quoi pourroi^il fe livrer , 
âont il eût à rougir,* à la fraude, à la 
trahifon , à la perfidie f Mais il jomi 
êe tous les avantages dont la privation 
leule pouriioiir Vj çogager , en^ui est 


D'ELOQUENCE. ^ï^^ 

.B^guifant l'horreur. Vendroit-il les droits 
de la fociété & de l'amitié f Mais il n'a 
d'intérêt que de s'en confcrver les dou»- 
ceurs & les eharmesi PHerbit-il fous le 
joug de la flatterie & d'une bafle poUtî- 
gue f Mais s'il ne défire rien , contenlt 
de ce qu'il pofsède , il n'a aucun motif 
de s'y aflervir. Se livreroit-il enfin à ces 
excès qui rendent un homme infâme par- 
mi fes femblables f Mais puifque fon état 
le garantit des moindres vices , les grands 
feront-ils à craindre pour lui ? Sa verta 
peut être d^'aûtant plus folide , que , loin 
de la combattre , tout la favoriie & Taf-? 
fermit. 

Qu'on ne dife pas qu'il n'eft quelque- 
fois point de vîce -dans l'indigence, & 
qu*il en eft fouvent dans la médiocrité. 
Si celle-là en eft exempté, ou elle n'eft 
pas a(îèz grande pour les faire naître, 
ou c'eft un prodige auffi rare que divin* 
S'il en paroît au contraire dans celle-ci, 
outre que ce ne font point de ces vices 
odieux qui deshonorent la raifon,il faut 
moins en accufer Tétat que la malignité 
de la nature. Celui qui eft efclave d'un 
vice dans la médiocrité , Teût été de mille 
dans l'indigence; & tel qui en fait paroi<« 
trc mille dans l'indigence ^ peut-être o'ea 
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eût pas montré unTeuI dans la métSocritè.' 
Que ces faux Sages qui fefljttoient de 
trouver un bonheur réel dans l'indigence , 
comparent donc les maux qu'elk traîne à 
■là fuite , avec les biens que la médiocrité 
fait goûter. Ils ne verront dans la pre- 
mière que triftelTe , que douleur , que 
déferpoir , que crimes ; dans la féconde 
-que paix , que joie , qu'innocence. Ils 
.comprendront que fi l'une rend l'homme 
■doublement miférable par fes peines & 
par fes vices , l'autre peut le rendre dou- 
" fclement heureux par fâ tranquillité & pat 
■fes vertus ; ou plutôt ils avoueront qu'ils 
ne parolifoicnt faire leurs délices de leurs 
maux , que parce qu'un vain orgueil les 
leur faifoit dévorer; qu'ils s'efForçoient 
àe les diminuer par le mépris de ce qui 
auroît pu les guérir j & qu'enfin l'état de 
la médiocrité fera toujours plus avanta-> 
geux que celui de l'indigence. 

Mais à quoi m'arrêté-je , en prouvant 
une vérité dont la plupart font perfuadés ? 
Celle dont peu de gens conviennent , c'efl 
que la médiocrité l'emporte fur l'opulen- 
ce. Comparons-les donc- enfemble, & le 
contrufte nousfera voir combien l'une efl 
■préférable à l'autre, par les inconvéniens 
^D&t elle nous garantit. 
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Seconde Partie. 

A confidcrer les pompeux dehors de 
la richeflCjOD crdiroit d'abord que c'eft 
l'état le plusàdéfirer. Vivre dans l'éclat 
^ au milieu des plaifir»; s'afFujétir le.reflè 
^es hommes y ou par leurs beloiiis , oi| 
car leur cupidité; voir tous fes défirg 
j^emplis aulC-tôt que formés ; çtre , pour 
ainfi dire, les Dieux de la terre par les 
refpeds & lés hommagj?s de la multitude^ 
tel eil l'apanage de ceux qui, vivent daits 
l'opulence, tft- il aifé de croire qu'ils 
n'ayent aucun avantage fur les autres/ 

Ne déguifons riçn; : cet état fi décrié 
par les PhiloC phes , a des charmes. Il eft 
doux de pofféder ce qui eft l'objet de 
tant de foins iSc de travaux, de vivre 
dans ces commodités dont la jouiiTancé 
eft fî flatteufe pour la nature , & il n'y 
a que le mauvais ufage de ces biens qui 
puiffe nous les faire regarder comme des 
maux. Mais en reconnoiliànt les avanta- 
ges de la richeffe , n'en foyons point 
éblouis jufqu'à la regarder comme la fé- 
licité même. Si elle renferme des biens, 
ils- ne font point tels que l'imagination 
pous les repréfente i & le vuick que leunr 
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polTeilion laifTe dans notre cœur , nous 
prouve afTez qu'ils nef eàveût jamais nous 
rendre heureux. 

Accumulons tréfors fur tréfors ; îiniC 
fons domaine à domaine ; que tous les 
plaifîrs préviennent nos vœux , & fe jdiG- 
putent de les remplir ; fonmies-nous hevb 
ienx ? ne défirons-nous rien f la fatiété, 
le dégoût , ne fuivent - ils pas toujours 
la jouiflance ? Se notre cœur ne tombe- 
roit-il pas dans une langueur mortelle ^ 
«'il n'étoit touj<Jurs foutenu^ par de nou-î 
^eauxdéfirs? 

■ • 

« Qu'on jette les yeux fiir ces hommes 
Jrjué la fortuite à, pour ainfi dire, adop- 
tés , & pour le bonheur deiquels elle 
'fémble arrangéi" les événements. Au mi- 
lieu de tout ce qui flatte Torgneil & la 
fenfualité , d*où vient qif ils paroiffent fi 
peu fatisfaits? Pourquoi la triftefle pé- 
^tiêtre-t-elle dans ces Palais fuperbes , donc 
la molleffe & les plaifîrs fenibloient de- 
•voir lui fermer les avenues f Pourquoi 
d*=*s fonpirs , des peines dans le fein des 
délices? &qu*eft-ce que des délices mê-ç 
lées de foupirs & de peines? 

Tels font pourtant les avantages qui 
iaccompagnent l'opulence : pris chacun en 
particaijCr ^ ils ne fauroient ni combler 
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^Itt- 'ïîkér'i)os voeux : cbofpirant inême 

• tous enfemble à remplicraviditjé du cœur 
i humain , ils le JaiiTenc toujours afiaméj 
:. toujours trifte. 

> .. Mais £(uaud x:es biens feroieht auflî Ib- 
Itaes qu'ils le (ont peu, il n'efl pas nioir)8 
Vrai de dire que l'état du jRiche eft plus 

:tiialheureux qu'on ne penfe>parles ifi- 
convenieps qui en fojit ^réparables , & 
dont. la médiocrité nous ai&anchlt. D'er 
bord, inconvénient du côté de la dér 

:>]>endance.: le Kiche eft efclave d'autant 

: de Maures qu'il a de perfonnes a mé-^ 

• nager x quelqu'éleyé qu'il foii , a'eût-|îl 
'que Je. Souverain, au * deflius de lui ^il 

fi&nt le poid» de la (upériofitéMpar des 
« devoirs oii des bienfeances incomtnodes: 
'.dépendant de fès égaux » à qui. il faUt 
rendit ce qu'il en reçoit; dépendant ie 
' fes inférieurs, dont il faut acheter ia fer- 
: vitude par une autre : il a un rang à 
r foutenir , des préféances à difputer.,deg 
: biens à conferver , des ferviteurs à gcfu*» . 
^verner & à craindrei- Quels foins éter- 
nels ! Que d'attentîoïw pénibles l Dé- 

• pendant même des événemens , comme . 
r il occupe plus de place dans le Alond$^^ 

' il eft plus expofé à Tinfortune ,& aux re- 

• y^f^* (^e- d^ f^^mtes iqup 4'iaquiétii-! 
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' des 'l Toutes 1 ts tempêtes quî s'^Ièvferf 
^ fous le Ciel , s^élèyent auffi-tôt dans ibfi 
tame. Livré à tant d^agitations , peut^il 
fe flatter d'être heureux f Eft - il doac 
de bonheur fans le repos & làns Tindepen* 
v.dance? i . . ■ 

' Il n^appartîent qu'à la médiocrité de 

• idérober l'hommp à :ces foins accablans: 
^avec elle ^ si ne dépend* prefquè que da 

- lui-même. Trop i éloigné des faveurs de» 
'-Grands , fesjoursne s'écoulent point dans 
:1a fujétion &.dans.L'efclayage. Moins à 
-portée des re^eâs & des hommages des 

• petits , il ne penfè point à fé les aiTer- 
' vir par de pénibles iégards. Au^delTus de 
V. ion î rang >> parce; quelles bienféances en 
\ font bornées,- de ,fè& biens', parce quSls 
^jTont naodiques , tout fémble être pour 
: îui cbnune s51 n'étoit .pas. «Les événe- 

- inenb même PtnténefTent peu ~, parce qu-il 
/ iiY^q^>^ 1^ hautes imootagnes qui ibient 
t bien voifînes^de la foudre. Di(bhs tout» 

- j& voilà fon indépendance & fon repos S 

- fupérieur à tout rUnivers j il peut ne 
' dépendre que de fon devoin i 

Heureux avantage que le Riche igno- 
^ 4re., & dont lil peut d'autant moins jouir, 

- qu'il fubit une autre férvii;ude plus. acca- 
.J>laat& & plus odiôiifi. C'eâ /elle des 

paillons ;i 
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paflîons , que Populence fait naître ou 
'qu'elle nourrit : ennemis d'autant plus 
dangereux qu'ils font partie de lui-même, 
& qu'il efl difficile de ne pas les chérir, 
Ii'orgueil , l'avarice , la volupté , le ty- 
rannifent tour à tour; eh ! comment pour- 
roit-il s*en défendre f . 

Tout s'arrange au gré de (es défîrs : 

il parle , & il eft obéi. Ceux qui l'ap-. 

'prochent , ne paroiflent devant lui qu^ 

pour étudier dans fes regards le facrifice 

qu'il e:jcige; & le Palais qu'il habite t^ 

-un Temple où il reçoit l'hommage djBS 

•Humains. .> 

Au milieu dç cet appareil ^ qudie amie 
ne s'élèveroit pas à les^ propres yeuxf 
Il s'enfle , il s'applaudit, il s'admire. 
S'il ne fe croit pas l'artifan de fa propre 
grandeur-, du moins croit-il en être pltis 
digne que tant d'Efclaves qui renvirori-; 
nent. Il fe regarde commue plus parfait,', 
à mefure qu'on s'humiKe davantage à (a 
vue ; & plus tçu't femble dépendre de 
lui , plus il femblé oublier qu'il dépend 
lui-même du foUvei'ain Etre. De-lài, 
quel mépris des autres hommes ! Il n'efl: 
ni citoyen ni ami :'orf le voit également 
"haut lorfqu'il commande, dur lorfqu'il 
^ {éprend , Se toujours aiiifi dédatgiiaïas 

ïpme ![. " A a 
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idans ies regards, que faperbe dans (m 
4}ifcours > & préfomptueox dans (a coi^ 
duite. 

Efclave de Porgueil , le (èra-t-îl moins. 
5de l'avarice f II en eft de la foif des ri- 
chefTes comme de celle de la gloire ; l'une 
& l'autre ne is'allument jamais plus vive- 
ment que lorfqu'cUes devroient être plus 
{kttsfaites. Alexandre > après avoir triom« 

?hé des Indes > n'en a que plus d'ardeur 
poufTef Ces conquêtes. Il veut paiTer 
les mers , forcer, les barrières de la na» 
«ture * Se avant que de s'être r^^ndu makr% 
éa Monde , il regrette de n'en avoir qu ua 
à conquérih 

Telle eft Tavidîté du Riche ; îl re^ 
.garde fon oprfence comme le (buverai» 
jbîea & la plus grande partie de fon être» 
Plus elle eft immenfe , plu^ il brûle de 
4'augmentér; & pourvu qu'il étende les 
^lin^iitiçs de fes champs > il a peu de fcri»* 

Î)ule fur les moyens qu'il emploie.- De- là 
a duplicité dans le commerce , l'infidé- 
lité dans les promefles , la tyrannie dans 
Je gouvernement : car que ne met-îl pas 
Jtn œuvre pour remplir fes vaftes défîrsf 
:Fawt-il dépouiller ù veuve & le pupiû 
lè , s'engïaiflfer de la fubftance de l^îft- 

ad^geiat^ fi>uittcir m^e le tilEniM^tai du fan^ 
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'et Pranôcence ? Rien ne l'arrête. Ctutl 
Achab,que d*infoftuhés vont ét^e. tés 
vîâimes ! Que tfihjûflices ! que de noir-? 
çeurs ! que dé barbaries l * 

Que fèra-ce , fi à tant d'excès il joîirt 
encore ceux de la voluptç ? Lui eff-il 
àîfé de ^éfifter à (es chàhiiés ? Ses fen» 
amollis pair les délices prennent d'autasit 
plus d'empire fur lui, que tout fournit 
aux Grands les occafîons de les fatisfairé* 
ïùdifh n*a pas plutôt paru dans^le camp 
d'Holôphetne , que ce General e(f averti 
de fa beauté. Eh! comment ne faire que 
ce qu'on doit , quand on peut faire tout 
- ce qu'on veut ?. . ». Funefte condition des 
RîcHësI Tel qui dans uh autre état ie- 
roit devenu peut-être un modèle de yér» 
tu,eil (bu vent dans celui-ci l'opprobre 
de la nature. 

Mais changeons d^objet* Les mêmes 
'idangers (ont-ils à craindre dariÀ la coii-^ 
dition médiocre f Elle n'a rîéhqw cnde 
le coeur de l'homme : comment feroit-» 
îl éxpofé à ces honteufes furprifes de 
l'orgueil qui fe rén<Jenf fî naépfifaNel! 
. ÎI ne, peiit être fief nî dé fori ç^pûrerfce^ 
m de foft pouvoir, ni de fon crédGt.Teni» 
concourt au contraire à te i^end^e affa^^ 
fAe ÛioÀ fes ngatuèrëi^ , <;>bfigeant éiàf 
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f^ oifcours , humain' <îai>s toute fa çotu 
daite. Que ppurrpit Um*. lui Pavarice plus 
que la vanité ? Son abondance cft-ellç 
aflez grande pour njpurrjr 4^115. ibi'i cosuf 
la paffion des richefTes ? Quand il en aïk- 
roitle défir, moins. ce^délîr.çft facisfaît^ 
& plus^ il fe ralentit :, njais la médïôr 
cri té raccdutumie à •n'ëflimer \t& biens 
«qu'autant qu'ils, fervent à remplir les be- 
foins de la nature» Penferok-Û à en ac- 
quérir par des înjuffices odieufes. , ou 
même par de pénibles travaux ? Trop 
content de ce qu'il 'po(sède> il peut mé- 
priïer ce qu'il n'a pas. 

Dans cet état , la volupté n^a pas plus 
d^'émpire fur lui que les autres paffions» 
Comme rien ne la favorife, rien auffi ne 
l'y peut affujétir. Peu expofé à la fé- 
dudion des (ens & au danger des occa* 
.fions, il n'a prefqpe^ à craindre ni^ les 
uns ni les autres.; Ceux- là ont des jn>- 
'preflîons d'autant, plus foi Mes, qu'ils nç 
"font point aniollî$ par l'abondance âç par 
les délices: celles-ci font d'autant moins 
féduïfantes pour" lui,, que la/icheffè en 
' fait le plus grand périK A l'abri des 
'grandes paflîons & des objets qui les ir- 
ritent, il ne connoît donc ni ces défîrs 
Violens qui tyoulblcnt le, repos ^ du Ri- 
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tîie , ni ces excè^. qui éteignent; fà vertu : 
double avantage qu'il aura toujours fur 

lui. 

, Encore . fi ^ efcla v^ . de Ces p^ffiori^ > le 
Riche pouvoit connoître fes devoirs, 
fon état feroit moins défefpéré : mais, 
pour çombîe, de malheur , la vérité nç 
peut prefqu^ lui être connue. Une foulf 
d'adulateurs Tenvironne fans cefle , pour 
pe lui offrir qu'un encen*dont il eft of- 
fufqué. De cet mr contagieux qu'il refr 
pire , s'élèvent d'épais nuages , capables 
de lui dérober la vue de la juftiçe. Ses/au- 
tes font déguifées , Tes défauts applaudis , 
les vices. mêmes érigés en vertus. Tou- 
purs abufé fur ce qu'il eft , il ne peut 
Jamais favoir ce qu'il doit être ;& fi la 
vérité peut quelquefois arriver jufqu'à 
Jui , elle n'y parvient , dit un Auteur 
^dicieux., que comme les impôts chez 
le Souverain , après qu'ils ont écé dimî- 
liués en pafTant par des maths difierenr 
tes. Quelle efpérance peut -il donc lui 
refter de fortir du vice , puifqu'il igno- 
re la profondeur de l'abîme où il efl 
plongé ? 

Un fort bien différent eft réfervé à 
î1)omine dans la médiocrité. Outre qu'il 

aSi moins çxgofé aux furprifç« de.l'er^ 


>i85 V l'E CES 

reur , s'il ne peut tout-à^faît s'en ga-^ 
rantîr par lui-même , des amis également 
zélés & lîncères fuppléent à fa foiblel^ 
fe 9 4c à\{fipev^ Tes illuÛom^La vérité ^ 
quelqu'auflàre , quelque fâcheufe qu'elle 
foit, craint peu de paroître à Ces yeu3f# 
Four là lui faire entendre , il ne faut ni 
timtdei^ réferves , ni précautions artifi-* 
(cieufeSy ni tours étudiés ï art malheur» 
reux qui fert trop fouvent à la déguifer^ 
& toujtfuf^ à TaflEbiblir ;:oti la lui pré- 
fente impunément toute nue : 6c tel qui 
fait feindre ou djflimuleif avec les Grands^ 
fe pique fouvent avec lui de la^plu^ naïvtf 
franchife. Quand fon état ne le garaa-» 
tiroit point des écueils de l'opulence^ 
quels fecours n'auroit-il donc pas pour 
s'en défendre ou pour s'en retirer ? Que 
â'ùtiles avisi que de leçon^ falutaires! 
Il ne faut à David , Particulier , que le 
fîmple difcours d'une femme , pour là 
détourner de Wnjuftice qu'il médite ; & 
lorfqu^il eft fur le Trône , un- Prophète 
d beCoïn de la parabole la pis» étudiées 
pour lui ouvrir les yeux fur fes plus 
grands excès» 

LaiiToi^s donc la multitude mfen^e 
/éblouir des avantages imaginaires dii 
}Bk nchtSt » & xxïécoaaoîpç les^ iMienf 
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réels de la médiocrité. Quand nous an* 
rons reçu le don de (âgefle , nous ver- 
rons que la première n'eft en elle-même 
que vanité & afBiâion d*efprit , qu'elle 
ne fert qu'à troubler notre tranquillité 
par les foins & les inquiétudes qui rac- 
compagnent , & à nous plonger dans 
toutes fortes de vices par l^empire qu'elle 
donne aux paflSons» Nous fentirons que 
ce ne font point tes. grands biens. .& les 
grands plaifirs , maka la paix Se la juflice, 
qui peuvent faire notre bonheur : & après 
avoir compris que Pimfigence nV met pas 
moins d'obflacles que la richefle& l'élé- 
vation , nous conviendrons que fa feule 
médiocrité peut te rendre aui£ pur que 
durable» 

Prière à Js s cr j - Cir x i st.. 

Seigneur y nous^ vous îa demandons 
cette médiocrité avec le plus fage des: 
hommes. Trop fcibles pour triompher 
des dangers &, la pauvreté & de ceux 
de l'opulence^ placez-nous dans ce mi-^ 
lieu favorable qut feul peut nous en ga*^ 
rantir ; ou , fî vous permettez que nouss 
vivions dans l'un de ces deux états , fou*- 
lenez-nous dan& le i^remier par uae ^^^^ 
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-qui nous fade unir nos foufirances aùt 
vôtres , & dans le fécond par une autre 
grâce qui en détache notre cœur j afin 
qiie4 victorieux de tous tes périls, nous 
puifSons toujours être dignes de vous. 
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DISCOURS 

Qui a remporté le Prix 
En V Année 1739: 

f » • • j 

Par M. Nicolas. 


La Douceur eil une vertu qui a fa récotnpenfe 
dés ce monde. ConrormémenT k cc^ paroles 
de l'Ecriture : Ucati mites ^guomam i$ji Jfçjy 
Cdebunt terrcah: 

NO u S n apportons pas tous en naît 
fant ce caraftère de douceur & de 
modération qui contribue au bonheur ; 
mais nous Tommes tous maîtres jufqu^à 
un certain point de réprimer jiotre nu- 
meur , d'étouffer nos reflèntiments , . de 
préférer les voies de douceur^ celles de^ 
violence & d'emportement. Quoiqu'il 
lome IL Bb 


\ 
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femble en un fens que les paffioc» déd 

uns foient une forte barrière à oppofer 
aux pàifiops des autres » parce ^ue l'en«- 
vie 4^ mûre efi fo^veni: arrêtée par ln^ 
crabte de ne^ le pas faire impunément j. 
^efienâaiit S|l #fl vrai en ^nierai quef le^ 
«Mennons ne produifeiif que des inaux ;' 
^Ues emjpoifenaent le cours de ta. vie; 
fi cilcçpDuvoierit amener quelque bien, 
jamais ce bien ne tépareroit le mal^ont 
il adroit;, été h faste. Âttacheioit - oi^ 
donc de la honte à céde^ quelquefois , à 
|[\e pas prei^djpe to^^jouirs , f^vÊs le moin- 
dre prétex^y les partis extrêmes? Ce 
préjugé ne powroit fubfifter qu'autant 
que les hommes feroient d^raifonnables ;. 
mais il^ fe poIifTent de plus en plus , les 
mofrur$ s'adouciiTent , oc le préjugé dii^ 
jparoît> Que tes hommes reconnoifleht 
donc que ce qu'ils appellent vivacité ,. 
fermeté, n'ejd fpuyent qu'humeur , que 
roide,ur. Jucs prétendues vertus dont le 
Vulgaire fe déclare Tâdmirateur, ne font - 
foiuvent qfx^n faux héroïfme^ plus digne 
de pitié que de louanges. Au contraire , 
ïâ douceur marque ordinairement de 1^ 
grandeur d'ame. C'eft une vertu ptér 
ioeufe à la fociété j vertu qui a fa ré- 
i:ompen£e dè$ Ce Monde : elle procure $ 
pe^x qui la pr^tiquept ^Qfii aiTantages 
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iheftîmables y là trààquillîté de la vie j de -.. 
les a^émems de la fociétç. 

Fkemibre Partie. 

L'orgueil ^ la cupidité > mille intérêts 
particuliers , nous tJtent fouvent de Pétat 
de tranquîlUté où nous nous fixerions fi 
nous étions vraiment raHbnnables. La 
mc^ndre contradidion , le moindre choc 
étranger nous agite. A n'ehvifàgcr le» 
autres que comme nos rivaux , que com«* 
m^ nos ^nemist}ui nous envient nos 
avantages , ou qui nous les enlèvent, 
comment pouvoir nous contenir dans les 
bornes de la modération f Ce feroit ce- 
pendant un grand mérite ^ que de favoîr 
fupprimerfesreiTentiments, ou du moins 
les. didimuler , d'oppofer la doucetr aux 
mauvais procédés* De quelle reilburce 
cette vertu n'eft-elle pas, quand même 
elle ne fcrvrr oit qu'à produire la paix in- 
térieure f Déjà die fuppofe dans ceux 
qui la pratiquent l'égalité d?ame;elleen 
eft en même temps & l'efièt & la caufe. 
Si nous pouvions conferver cette he»- 
reufe égalité y elle nous^ prDctfreroit les 
biens qui font T^bjet 4e notre empreffe- 
ment, oa elle les remplacdroit d^une au>i f^ 
tre manière : die nous foiinmiroit i^our ^ 
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dédommagement le détachement de cts' 
mêmes biens. Il y a plus : la douceur 
n'annonce pas que l'on foit indifférent 
aux biens de la vie : die ne conflfie pas 
^à ignorer Tes droits y à les négliger , à 
lee» abandonner ^ ipais à en faire quelque- 
fois le Hiicrifice. Pefofis.donc les avâitv 
tàges de cette vert» ;. prenojis* la dans 
le point de vue où elle flatte notre cu- 
pidité même ; nous la verrons fervir nos 
intérêts , faciliter l'exécution de nos défi 
feins , nous procurer les moyens d'ac» 
quérir les biens de la t^rre prefque fân$ 
obftacle, &de lespofféder fans trouble» 
. Les paflîons 9 dans la vivacité de leurs 
tranfports, ne connoiflent guère l'ufagie 
de la douceur. L'amour propre , indé- 
pendant & avide de dominer; fe mé- 
prend ttès-fouvent fur-les moyens d'afr 
lurer fa liberté , ou d'ufurper la domi--. 
nation. Si on le laiflbit le maître de por- 
ter fes coups fut tout ce qui s^oppofe à 
foa élévation , combien de viélîmieson 
le yerroit s'immoler? Deftruô^ur de fes 
Supérieurs , il deviendroit le Tyran de 
fes Inférieurs- Nulle mefure de refpeâ: 
& d'obéiffance ne pourrpit le f^tisfaire. 
He'ureuferaentj)our h fociété, l'amour 
propre des: uns eft croifé par l'amour . 

propre "àts çiutres, Si jeveuxm'cleYcr, 
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]é vofs desobftaclesau defTus de ma tête» 
la puiflance de mes Supérieurs obferve 
Inès- démarches , brife mts eSbrts 9 & me 
précipite > plutôt que de me voir à fes 
côtés. A mes pieds je trouve d'autres 
écueil^ : mes Inférieurs de qui je vou- 
lois exiger un tribut qui ne m'étoit pas 
du., me refufent même les d|iw>irs or- 
dinaires; ils s'afiranchiiTent d^une fubor^- 
dinatloii que je voulois kur rendre oné- 
rèufe. Voulez-vous voir rentrer les cho- 
fesdans Pordref Le jougque^Pon nous 
impofe eft, dites -vous, trop pefant r 
paroiflbns nous y prêter ; cédons pour 
quelque temps à la tempête ; plaignons- 
nous , mais f^ns fiel & Tans amertume; 
employons les armes de la raifon, & non 
pas celles de la rcdbéllioir. Il ferott bien 
dur ce. Supérieur , s'il continuoit d*appc- 
fantir foty bras , & s'il ne fe laiflbit pas 
déformer par la douceur. D'un ^ptre cô- 
té , nos Inférieurs que nos manières du- 
res auroient rebutés , qui au hafard de 
fuccomber fous notre autorité^ auroient 
peut-être effayé d'y porter atteinte , font 
de leur liberté un ufage qui leur plaît , 
en nou^ rendant des 4pvoirs, en nous 
marquant de rattachement. Dans quel- 
que état que l'da prenne les hommes, de 
père f de maître , de Roi , la douceur 
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du gouvemcrneftt eft le plus folî<îe fon-^ 
dément de l'autorité ; comme la douceur 
de ceux qui font fubordoiuiés , eft le 
jjflus fur moyen de fe concilier les Super 
rieurs; 

' Cependant à quel pcûnt les hommes 
«'abufent! S'ils afpirent à des richefles, 
-à de ctfttiins avantages 9 l'expédient au- 
quel ib ont recours ^ eft orainairemefit 
celui de la force & de la violence ; mais 
la violence 6c la force foot^iaître k^ obf- 
tacies , au lieu que la douceur vfauroit les 
écarter j ou même it'en trouveront poifit 
à combatte. Si vous remontez aux 
temps de barbarie , où la force déci- 
doit da droit & des intérêts des liom- 
anies , vous voyez le fort dépoâ^der le 
Cdfbb, & dépouillé a fon tour par un 
fs^us fort. La force dont les* hommes 
abufoieiYt^ne p^oduifoit que des injuf- 
dces, que des cruautés , que des révo- 
lutions* L'ufurffôteur fe trouvoit réduit 
èi pràter le fla&c à de nouveaux agref^ 
fews qui s^offiroient pour le combattre.. 
On n^a coneimencé à jouir des biens tran- 
quillement que dans le temps oh les 
meeurs iê font adoucies : de plus ou ré- 
fléchira fiir fes vrais principes , plus l'on 
concevra coiYi9}ien la douceur éft utile à 
ceux qui la pratifqûéïit. 


' Î)eu5c hommes briguent un pofi^ ^fV 
fîngué ; l'iln fait valeur (es droits av^ 
hâi^teur , s'annonce comme le (tu\ hoxst^ 
Itre capable de. remplir la place; Fa^fjfêy 
|>Ius^modeftô, demande ^onfn^e unegr^b^ 
ce qu'il poùrrpit ^(pérar à thre de ^uûi^ 
ce y laiiTe au Diij^enfateur du ppâe le 
mérite ^u choix ^ du bienfait. Si la 
modeftie de ce derml«fr ne détermine p^st 
W fuffrage en fa iavenr» il ne fe rebute 
j>oint } il parofflToit: <|uitter prife 9. il rer 
vient à la charge j il attend un temp^ 
|>li4S favorable ; il redouble d'efforts : & 
voici le fruit de la douceur 4c de fa ttkôr 
4eftie. D^ qu'une fçi$ feis Supérieurs ont 
démêlé ion mérita » (a douçew ajoute è 
teurs yeux un .nouveau !pfîx 4 Tes tygi^ 
^es qualités. D'uii^ ^utre ç4té> ^ »Qd^ 
|iç dérobe (a marche i fes Riy^i^, kv^ 
donne mqins d'inquiétude fiur l^ çoiicur* 
rence ; ils l'aiment » & ne le redoutent 
^point : double raifon po<ir e^ de'i^e le 
point traverfer. £n£h il leur eft préfér 
fé , Se cettjs préféreR^e-ne rleuf eft rpmoC 
à charge. I{ . ne s'enorgueillit fimit de ik 
viâoire ; ils ^ fpnt un pf>inl ii^itopo£Vif 
de lui • pardonner leur défaite ;! peut * être 
inême vont^^Hs jufqu'à fe réjouir de Som 
(uccès ; au moins ils lui témot^eront y 
prendre part; iSc «efôt^çeiqu'asme fimpie 
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démonffration , elle lui tient encore lieu 
d'un avantage réel , puifqu'eîle l'autorifê 
à efpérer la Aabilîté dans fa fîtuation. 

C'eft un privilège attaché à la dou- 
teiir , hon-féulement d'obtenir les biens 
qui l'intérelTent , mais encore de s'en aC- 
iurcr ia poflèffion. Vous avez des mœurs 
«louces, &dès-là vous n'avez point d'en- 
«enftis. Par une fiiite de votre caraftère , 
?vous n'étalez point une' pompe frivole ; 
&*ce n'eft que cet éclat apparent qui eût 
^u exciter l'envie , avertir les hommes de 
■de Ce rendre vos ennemis. Avez - vous, 
4« l'autorité fur les'autres ? Us fuppor- 
iteront le joug-, parce que vous le leur 
vendez lé^ger , parce que vous ne cher- 
lihejc point- è briller- à leurs dépens. Si 
■la cupidité s'éveille,' tousaurcie bientôt 
iBppaifé rhommfc âvidè , qui fur la foi dé 
votre doùfeur vous croit difpoféà par- 
ïager aveciui vos avantages. 
- Vous êtes doux; donc vous êtes mo» 
Saéré,& bien diffé/ent de celui qui, im- 
^wtoeux 6ans fes défirs, ne regarde les 
ÇofteS'tp^l occupe qiie comme des de- 
"^és -pôiir parvenir à id'autres : vous vous 
leiiez modeftement a votre place : vous 
«le tenez point les parti; extrêmes pour 
■yoQs élever. Avec un caraftète plus en- 
?repr<t«m», on ieroit rooiiïs- reténu pac 
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la criMiite de porter préjudice ainê autreff^ 
cm de compromettre fes propres intérêts* 
la douceur au comraire ne vous permet 
pas de vous écarter des^ règles de la jus- 
tice & de la prudence; elle, vousr appreiti^ 
à: repcéiènter vos^ droits de la façon la 
plus convenable^, anême: à (acrijfier quel^ ^ 
quefûis » foit k. votre -4aepos , foit à celtii 
Âts autres , une légère partie de votre 
fortune; & c'cû làle- môyero d'encon»- 
•£srver la partie la plas.eilèntieUe , celle 
qui eft néceflaire à votre bonfecttr. ^Vo*- 
.tre douceur & votre modération prou^ . 
vent. que vous *râve2 également méritcf 
les bienfaitf dels' fc^tuneylea profiter^ 
cu;^ême vgus en paflfer; . .-^^ , * 

£h! pourquoi ne pas renoncer à queb- 
.ques avantagés*^ pour oon&iivenla.poC- 
feâfon jdes' autres.*? /.Quelle {atîsfkânon 
fecoit-K pour moî .d'avoir eu mes raaiiiè 
des bie&s qui devroient . bientôt .m'être 
:énlevés> qui' me I^iTorotènt appréhendct ^ 
•jdes revers rquiaiTembJçroient autour db 
isnoliine foiile'd!enftemi$ ? Lesvhofineum 
^^les'richeffiis&nfiinfluent fut notre bom- 
Ih<bt , • qti^aufiarvl.iqi|e^nous fin jjbwflbnb 
liranqullleméifit i')ii^ cette- poàîèfÇon: tran* 
quille, ne fut' jaJ9iai9rq«e lej&uit ide lit 
.douceur. Cette paix tant vantée^ fans 
ilaqufilleJei ^utrto bieçs ne f&skumn^jit 
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qui .feole peut fixer notre {art, tévas les 
hommes la foubûfent , siais tous n^y ten^ 
dent pas ëtreâsment & par la^ voîe la plai? 
courte ; (btivent y poor y panrenfr , ite- 
^ennent le ciiemia^ tout oppofé. 
. Les uns Ce plsugoent^'aneitiûiltB» d^ua 

* ot^rage qu'il faut iaver dansie faiig : ieiz^ 
ii&lemônt voudriezi-vQusJes ramènera la: 
modération y à 1% douceur. L^r colère 
«ft un feu f^i ne s'écemdca point qu^il 
ffaît confuméileurs cxinemis ou eux^-mên- 
«kcs. Lesf autres s^mfBcrrtent , fe toui^ 
Mentent .poiur des droits .mal «mtendostr 
pour des isEtéréts* maliiéclaîrcts , Se ré^ 
fipndent àile mamrsns procédés par des 
procédés peut^tre encore pUis condan»* 
-liables^' .z^ ; ■ . * -^ y ■ - - : 

* Par . (fueUe' fataKté les hoamnes > qps 
pourroient mèttr^à prcïfit pour leur boiii> 
fteur> l^afvacitagequ4lis «itd'^trt^ réunie 
en corps ^e iociété , Tie ibnt41s le plus 

* ibuvent occupésqu'à s'incomiiiodèr^ iju^à 
Je nuirtt'réciproqiisment ? La plus ié^re 
offeni^les hltiSt ,< les ^gric ; & quand 
ik s?eni ttendroient à vivre enfemble deiis 
là frbèdfeur, c'^^déj4)uirérat violent4j[iâ 
les^jêiie ^ qui les fârnigàé; Mai» Paimiinoi' 
Aie z (Quelquefois des &ih€fs encore plu^ 
fâcheufeSé L^eQimt de vengieânce fait ou^ 
JblitiearUesideiroîrâ^^v â: ^4e» iiiofx nevluî 
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' méttoienttinfrdn, on msus vermt bien* 
tôt périr par les mains les uns des au^es.; 
Au défâiil des armes » naos ià&Sorm d'an- 
tres moyens de nous venger^ j&ous non» 
répandons en diipDuta anjurteux: *^ JBiOSài 
femons des écrits fatiriques les>ungjeonr 
tre le$ autres : âc quel eii leiruitde nos 
emportemens f Les coups que nous pot* 
tons nôUs attirent les bleifure» que notis^ 
recevons. Si l'on épargne notre TÎe , on 
* n'épargnera pas notre répuliation ; le trait 
partira de la. main d un de noa ennemis ^ 
qui ne Teff devenu que parce que nous 
. Iious fommes les^ premiers élevés contre 
lui : trifte état, & d'autant pins fâcheux 
qu'il eft notre propre^ ouvrage. s 

Pourquc» l'homme dèvuc jouit^ii d^ifi 
fort tranquille? C'eô qu'il ne bleflc point 
l'^môur propre ; il ne tieurteçoint les pa^ 
fions ; il abhorre la violence. Dans l'ad- 
verfité , on ne le voit point éclater en 
murmures, en impatience 9 accuièr bPro- 
vidence d4n)uftice : éa<rs la prospérité , iC 
: ne Te méconnaît f^inn S'M el^oe Us au^ 
très par l'ai^otïté, par léS -rjcheflcs , par 
les talents , il^ ignore «fa Cipériorifé , chi 
«'en fait ufage que pourprocm^erle bîe» 
d'autruî. Qui ^ô-<e qui voudrait lui li- 
vrer la guerre ? Que l/dn ait contre lét 
«les prétei^tioas les plus câfinériques yH 
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* tmagine qu'elles ne font pay (ans quelque 

fondement. Con^me Tes mœurs font d'au- 

tarit plus douces^qu'il a plus de lumières, 

:6 l'homme altîer le trate avec hauteur » 

'avec dureté , il l'homme inégal lui fait 

. fentir fe» ca^ces > il lit les efFets^ dans 

. \es caufes : il regarde moins ces mauvais 

traitements comme des injures qui lui 

. font perCbnnelles , que comme des fuites ' 

: d'un caraâère marqué ^ d'une pai&onxlo- 

. jmnante; on , dans un autre fens , il fe 

. foupçonne de s'être attiré les défàgrér 

, œeots qu'il êfFiHe. 

S'il a embf aile la profei&on dts armes, 

expofé par état aux vivacités d'une }eir- 

neife fougueufe qui ne refpire que les 

: occafions de tnontrer de la valeur, com« 

: kien dedifl^rends &d'e qqeifeUes n^étouF- 

fe -,t - il pas* dans leur- naiflance ? Son 

moindre mérite eft de ne leis pas occ>a« 

.donner. Le^fond dfe douceur qu'il con- 

fcrve , vient perpétuellement à fon ie- 

iicoucs & au (eeours- des autres» Cônt« 

iuënt' luttjer çon^e un? homme qui fait 

^acheter la.jpatx, ea n'ajoutait point de 

.ioi ^ux faux rapports , en interprétant 

dans U. fens le pkis favorable les termes 

^équivoque® dont on ufeavec lui-^ en fer- 

.0)ant.l^$ yeux^ fur les démarches peu me- 

ifurées 4q9 .auci^^. ; ôc fur .leurs procédai 
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i(>eu obiig^ant^ Il ity à plus qu\ine ex^ 
trêmé férocité qui foit capable de le pour-*- > 
fulvre & de le harcekr. Si elle s'acharne ' 
coiîtrç lui , il Ijii.oppofe.éi douceur v> \âc ' 
ette donne le temps à Hagrefleur de'fcat. 
t«r le péiîil qu-ilcaurt tui^roême , Aliinus^^- 
tUitéde s'y<xpo{fer*Goitame,elle^teès- 
compatible aveçunè fermeté bîai enten*-;. 
due, elle cft encore je.j^gne.de là bra^ 
vQure ell^-mêrae , & dévient d'autant 
plus redoutable , qu'ejle marche. de con- 
cert avec la ^préfence d'efprit, fî deciiîve 
dans toutes fortes de^eombats. C'eft donc 
exi tous k^ un avantage bien jconfide- 
rable qu^ ce calmie , que. cette tranquillité 
.cotvftante qui naît de la douceur. £tce 
repos ii^efl pas k feul. jbi!^ -dçsDt la dou-^ 
cçur difpofe en faveur des caraâères doux 
A înodérés ; çUe leui:^ pçocure^en^oxe lèg 
agciocuents de la fociéeç, 

-. , . t . . . : 

; Seconde Pajeçtie; 

» 

Une vie qui np feroit que, tranquille ^ 
p$)urroit devenir ennuyeufe pajr trop d*u- - 
riforniité. Combien. de 'g^ens^ m milieu } 
des coipmQdités d.e Ja'vie*^ n'éprouvent, 1 
4jtt'unrçp6s létargiq:u^,?*Mais.<jue fere- 1 
pos dièvieiat.. précieux i Ior|qu'bln y.'^ûtjg'i 
îc« açréoiejcits de la focié-té , quj , de Taveu 
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detoutliomnienéfefrfîblé, fi»i€ la Coiâfar 
oà l'on pentpuiter les vraies Ëitîsfaâkiiis » 
les 'vrais plaifirs ! £t ces agréments , ce . 
cm. font ffs» toujours les talents & les yer«. 
tas d'éclat qui las procuretit; c'efibieii 
piu&ibtfvem: Ik douceur^ Me. la confen*- ' 
doàsjpœ airec cette îàdt cemplai&oce ^ 
avor cetfiebaflfe flatterie, (}cii ne font prcH 
{>res ^ufà fatre leur courferviUiment, qm 
font plutôcdes fignes* de foibleflfe que des 
marques de bonté : car ^juel mérite y au> 
roit-il à abandonner des droits qtte Ton 
ne feroit pas capable de déien^e î La 
douceur n'écoufife pâsemièreraent les pa£ 
iipns , feulëifiètït eiie leur impôfe iîfen« • 
ce; & par l'habitude de les réprinfet, elle 
parvient ^elqu^is à les donipter.^ Nous 
lui tenons toujoui^ compte des facrifices 
qu'elle nous £tit ; elle nous* ga^e, elle 
nous prévient ; elle^prend ^mpir« iur les ^ 
cœurs & fur les volontés. 
* Celui dont les mœurs foAt douces , eft 
à nos yeux Thomme de prefque toutes les 
vertus : nous foimmeé natûrellefheht por- 
tés à ies lui attribuer toutes. Il n'eft doux 
qae parce qu'il eft équitable , que parce 
qtt'il ^ait rendit juftice aux autres ^ âc fe 
la- fendre à lm*nxêine: il eft doux ^ parce 
qu'il eft déiînt^reffé , ou fa douceur le 
enduit à-k devenir* La douceur iuppofe 


in Ml ésrh3L..fzûesMi^Sc de rjb:u- 
inilhé ; elle oe ie leacootrs guère- d^ve^ 
ks Yiccd. Celui qui ioohtre*iiîv caraâèrd 
4ov^x', telvà i^fàit^être agréable ^ cm^ xiti 
moftHiis n'ê^^re pae iiiconmiode .4afi$ Ja ib-* 
ciétéi nfeconnnettra guère que é^s fau^ 
les iégières >. ^uo xk& knprsiknce^ que 
xtovL^ lui pardoisitonS'' d'avancé ; tarais 
liue l'homme yartueux qui nou9^ cho^. 
que par (a tudeflèr "^ P^^t p^ fe ré^ 
conciliée aii^eenous paiv la pratiqiâe de^t 
vertus : il efi noble &i gërûfi'eû!^ , tnai^ 
^e ne fi&is poini; Pobjist de (es bienfait^: il 
ied £dèie à /es proideiles , nfa^ je n'ai 
point cootraâé d'engagement aVec lui; 
> Au con^aire ^ qi^le vertu eft d'un 
^ge .plus fi:,^^ent* que 1^ douceu^r { 
Qt^le vertu reçoit pl<js fouvent fa ré- 
4compenfe;f Combien d'avantages ne rem^ 
|>orte^as &r les autres l'homme qui pra^^; 
(ique la Ak)U3oear, Ibitq^e cette quaiit| 
Ipit un d<»i delà Nature , foit que k^ 
jréflexions aient encore contribué à l'aug- 
menter? Témpin impartial des défordres 
,qui fé paf&nt Cpo* la Scène du Monde 0il 
.ypitr^ns émotion les intérêts fe croiier^ 
les paffions ie heurter , les humeurs fe 
contrarier ; feul il eft à couvert des ora- 
ges ; il «carte les puage^ & conferve 
iççite & lérénité. ^ -^ 


/ 

• 
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..JMettez-1e>auxpri{es.avecles dlfierent^ 
caraÛères : ra.doaceareft une égide qui 
rompt tous les coups. v;ua lien qui rap- 
pcochetotiij les cfprits. Quelqu'un l'atta- 
que ou ie f epoufTe-t-ilavec des expreffibns 
îcep^Kieufes f Sadouceur lui diâbe £a fé« 
poofe. L'homme jakîer eft vaincu!; & s'il 
Ignore % défaite.^ qu'il life .dans les yeux 
àk^ Speftateurs , ti apprendra combien il 
perd «daAS leur efprit , Se combien il eft 
humilie par; celm-là .même qu'il croyoit 
l^f attaché à fon char« . 
li :L'hpmme doux né pairoft pa^plus fen- 
fibii^ aux duretés ; Ai femble qu'elles ne 
p^iiTent pe^s l'effaroudier : par ùl dour. 
ceair , U fe. raaintieiit en bonne intelli- 
gence avec )celui qui* crai^noit^e l'avoir 
bkfTé. , &. il triomphe de cet autre chez 
qui les termes durs étoient l'expreilion 
des fentimçnts* Voyez encore comment 
il fe comporte avec ces gens, qui appor- 
tât dans la fociété june humeur inégalée 
leur^ inégalitésnousdéplaifent j le carac- ' 
tèré doux fait s'y prêter , fait démêler 
Ijôsrs bonnes, qualités /mettre à profit 
leurs tjalents ■, leurs, vertus ., leurs bon- 
nes intentions , fe:chargèr de queîqueSf 
uns de leurs tot;ts., ^econnoître qu'avec 
* quelques défaut^ ils peuvent n'être pas 
entièrement dénués de mérite ; en ua 

mot. 
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tnotv qu'on peut fe donner le plaifir de 
^ les aimer & de s'en faire aimer. £c en 
cflEèt, il n'y a que les vices qui puiflent 
exciter & juftifier notre haine; lc5 dé- 
fauts ont droit à notre irfdulgence. N'^p*- 
. profohdijflbns point les caraâères d'ua 
. œîl chagrin. Ayons la vue moins bonne » 
ôc le coeur meilleur. Savoir être content 
des autres » eil le vrai fecret d'en être 
goûté foi-même. 

Pourquoi ne pas envifager les hommes 
4u côté favorable f Pourquoi nous exer- 
cer perpétuelkWnt à. découvrir les tra« 
vers & les ridicules , fans porter notre 
attention fur les bonites qualités f Si nous 
fie pouvons reâifier notre cœur, mon- 
trons du moins^ de la douceur :. c'efl elle 
qui eft l'amede la cooverfation , qui a le 
don de s^jnfipuer damsles éfprita, Qu'eft- 
ce qu'une aflemblçe 4'ou l'on a banni PeC- 
prit de douceur & de pajx? C'eftjun afr 
Xemblage d'hommes qui ne faventquefe 
craindre, fe çopibattre , fe haïr, On*e(| 

Îerpéfuellepient et^ garde les uns cont^ç 
is autres. On s'épie , on s'examine ^qc 
nialignité. : On difpute le plus; fouyent 
ians être convepu de Péjat de la quefr 
tion. Les difputes , au lieu ^'^^'^^^^î^ ^^ 
chofes , n'aboutiffent qu'à aigrir ^ qu^à 
aliéner les perfodHÇS^rOn parb par eofe 
TamtlL Ce 
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\îe de |>finer : on garde le filefic^ par 
âépit & par orgtteîl. ÏJts uns s'émirent 
de la paroUt» fe croient féconds en idées» 
lorfqu'iU ne font qu'abondants enexpref- 
fiôns , ou parce*qu'ils ont cpîelque grâce > 
«quelque éloquence , &ils perdent le fruit 
4ie leurs talents, parce qu'ils en abuient. 
Xres autres fe retranchent dans un iilence 
opiniâtre , dédaignent de fe mêler des en- 
tretiens oh ils ne tiendroient pas une 
"place aflTéz honorable à leur gré 5 réfif* 
tcnt à qui veut les fubjuguer, & fe vên- 
•gent du mépris par le méptis : mépris 
-bien mérité de part & d'autre , quoique 
par mie conduite toute contraire. 

Vous , tyrans de la converfation , vous 
Vouler y l^égner : vous n'avez point afkz 
inefuré vos forces & vos droits* LtOÎh de 
"VOUS accorder les honneurs que vous 
vous arrosa , on ne vous permettra^as 
^e jodir tranquillement, même de votre 
^minatioii imaginaire. £t vous, préten« 
^ias partisans de la liberté, qui harcelez 
^ qui méprifez qukonque peut nous 
plaîre ou nous Inftruîre, apprenez que 
Vous détruifcz la liberté dé la converfa* 
Voti , par les moyeii* mêmes que vous 
employez pour Tétablir.^ Tout excès de 
liberté eft licence , & la licence eft le ren^ 
.i^ftment de là liBené*. 


T; Q^^ ^^^^ Hitroduife flans raflemblée un 
lioinme d'un c$n&èrt doux âtc aimable § 
tou$ Its yeux fe tournent fur lui* Voilà 
un Aôeur intéreiTant qui change la fcè* 
mif qui ranime la conyietfariôn, Biçn in^ 
ientionné pour nous , il nous mçt d^fif 
hé <ltrpofînon8 U^ p)us fslvorabies à fon 
égard : il jouit du progrès pronîpt êc, ra- 
pide, qu'il £ait dans l'efprit de ceux qui 
ie le connoiffoient pas; en un mot, de 
Ja, place avantageufe qu'il tient dans nos 
cœurs. S'il eft doué des qualj|fs de l'ef- 
prit, que d'agréments ne va vil pas ap- 
porter «dans la rociétc ? Il répand dans- 
nos entretiens je ne fai quelle teinture de 
•"gaieté, d'enjouement ^ fi propr<^à faire 
éclore les idéç;s y à faire valoiif la raifoit 
clle*même. Plus il efl éclairé, &m\%\xx 
îl fait parler le langage d» cœur :.lan*^ 
gage bien fupériéur à celui de l'efprit.S» 
bonté ingénieufe porté dans fes dlXeourS' 
Se dans fes procédés > des attentions & 
dès égards dont refprit toUt ikvA ou la: 
bonté toute feule né s^aviferdentpas. H 
Bousptairoit par fa feiile douceur, fi la? 
douceur étoît fon^uniquè mérke* -Par 
elle il échauffe noii efpiîts ; ii» nous ea« 
gage comme par un charme (ectet à lui 
décmivrir nos^ âmes-, à lîol faire part de 
su^.vxa» & deaoé fMÛmeiitaF.; &.ipêiiui 

C c îj * 
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dans les înftants où la cohverfatlôïi ^eft 
tnoibs animée , notre fenfibilité une foîi 
remuée ne trouve plu^ rien d'indifférent,' 
«ft toujours agréablement occupée , àèt 
que lapréfence <les perfonnes nous ili- 
téfefle. ...'.^r' 

•' Que j'aime à vôif -Phommè doux s-é- 
loigner également , pat un efiet de foh 
bon naturel , & de cette circonfpeâiot| 
gênante qui impofe filenceau cœur &à 
Timagination , & de cette envie de dis- 
courir îmqipdérée , dont lé bqt eft trop 
fou vent d^riller & de dominer! 

Dans un combat d'opinions, il eft plus 
près du' vrai que ceux quï fe laiffem em- 
porter parla fougue des paflîons, ou par* 
Je feu de l'imagination. Combien fa dou* 
ceur n'eft-elle pas utife pour établir la 
vérité qu'il a faifie ? Il ne la préfenté 
fit avec cette vivacité de Phomme tout 
étonné d'âvdr fait une découverte , ni 
avec ce ton- d'autorité qui veut 'perpé- 
tuellement fiibjuguer l'auditeur, fansJut 
idonner le temps de texamen &de Ia'dif« 
Cuffion.'La vérité prend dans fa bouche 
ce ton perTuafî£auque!©n ne réfifte pointr 
Il Tie rejette: point les objcÔions, il les 
èffimeraiïèz pour les combattre ; mais il; 
emploie contrôles des armes qui ne por* 
tent que furi!opinion , Se qui ne blei&ot « 


î^f l'etmçnf^ pfeofwe, li irempfcîrte aifé- 

rgipfnçi; à rhQrwsluf* d» triomphe*- . ' . 
.j Si par bfifprî^ îf ,eil.4ft.0&:J{Çtr^^^ 
ja'^ pomt 4e: jjepjraobte'.pi:^'ipfwit«s à^^fc 






£cfi.^aH$.la difpJ^tf-auç^I>lji«MÇO|l|f^ 

dj?ux cuii,^^vïgr>t:)ç ffl^fli^t^iSf ..if'4gfehrf 
&,Peippor$e.in€at,.d^{fs eiài^érimm.ph 
taiUfff^ de; laifs r^ifçgftenicws.^ l.^^îcH: 
l^ncçi d& i^ui;s inv^âiy.^js ,; ^ie> 1& i;€bvtet)j^ 
point II iô, feiît .i3^/,Wu^/^ri^ifofV.;po<rf^ 
con^ryer l'équjHbfç q^i, ^^lUçt, êtr%[d^-j 
rangé; il /uipe|id. Us ^pftili^éf ;> il r'pfnp({ 
les coups qu'il Re fepqu({f| pointe^,' 4c i() 
lîous apprend pçrfon.exempjequela^j^if'f:, 
férence^des opio^oiKs ne doit {^int t;!:oui!^ 
bler le ^oaardsî^S Uioç^tÇr . - \j^ 
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* Mais if ne fiififit pst d« ne fiôitit tiîôtl^ 
Wer <?«?b*dre j ilfaut.caicôît (rôétrîbùër 
de toutes f^' ^ces^^ à i^maiÂteftîn II ^ 
«Utfdtefoife friiie fes'tafMric^i ; der fou- 
n^^trre (fu^l^ûtl^^s^ fe vobfiifé 4 eelie d'au* 
li^uu For ià'oti àdgiiimié dl'oit d^ vièîiA^ 
4^iîe Jjànfif <Pa4tl-6^^^^iti?rés<)tie1a fiènnë 

ttîie fôî^ roh^â^é^t'^taVude de<^ plfer 
au^'diflîr*'cl*a«fuïV*éêlé eorfdrrtéif iait 
g^ilyât ^Àâ^ ; dé fé {^rêlér aùit Hmufe^ 
fifêi^$»d\Prm^dé;?'OWà^ro^t ^hëéhfuitè 

dlfc^ta-'fc^éfé. BlitîteilîàSïfià^^ dé 

l^homme quLja des mœurs douces ,^ de 
pafôkrè 'agfe^^au%^'d*une volonté étran- 
^fê i>4ofruj^5ki\ie'5Ôif que tt thnvéfikti 
fctt-mihîîi, EtV^îfàtft la vèiôÀté^ès aù^ 
«^^»/'a'rKîfat^yàpfoîÂ»el]fi»ftt païfer, qu^ 
fe>ficriîiet, piree qu^il^k priif le pB «gérré-' 
fél , p'âpeé iqù^il fait partager les plaiÇr» 
d« '«ûtt^s ,*'kitiûiïd^^iiTême HS' ne 'fenoientr 
fii^\é plus dfe fon gpiSt, D'un autre ç6té,: 
ây l^Vantag^e^ dé «li'êtffe- pôirtt contrarié 
Ani les"bcîèaîîèi!rs dlèntiellés .dans les^ 
chofe^ qrfSl tl le plus à cteun La com^^ 
}ftefiVme« efi; le ^)t fle là cèmpl^ifance;- 
Ca reçoit ihc^onttti^ la^ loi de edtû qpr 
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riiè\chércîie point à k donner. î\ n'exige 
rien ^ il ne -doiM^* point fott goût pout 
règle; O9 entrevoit fe^ défîrs , oa- on i 
fes devine ; c'éft une raifen de plot d'y. 
déféTer. . > 

'Ejft-ce bi&»fîerfe y^ft^èè ïageffe di l'a- 
xnous: pl-opre , de feMàiâfer dèstiiner par 
qulccmque à î^adi^eflè et 4è ttiénagér f Ce 
feroit malleisonnoître , qiie de-ehercher 
à lui impôft^ par iés avantages exté^- 
Jrieuf» j au contraire , favoir gagner iès 
iommes, fâvoir (e rendre agréable 'dan»» 
ia fûciéttB par Id ' dmrcéii^ des iiiiô&iits v 
c'ëft obliger lè5 h'éttimel pâ¥^u» ittoyei 
plus sûr que celui des bienfaits ; c'efl^ 
s'aflurer un^fort également tranquille <fe 
agréable.. 

& •/ . .-, *•' * •: , • - 

Seigneur^^îà Ibuceijr cft une vertu» 
qui a' fai récôîfipèDfe d^s c^ lw>nde ; 
jiiaîs cette reçorjïpçnfc ,^ ayiîrbcmée q^e^ 
îe temps qui relïerr^ ifeipace' de- notre-^ 
v)e,€ft fon moindre avantage» Un avan- 
tage infiniment plas précieux que Vom 
trouve à pratiquer la douceur, eft de 
foivre. votre exemple , & de fè rendre- 
digne du fort durable que vous réfervea^ 
à ceux, «qui auront accompli votre v^tr 
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lont^. Si ,nottS- cojcifultpnSiVOs OHclc^ 
■facrés) les veîtus qui nou*y font le plus 
recommandée, &qui font tes plus agréa- 
bles à vos yeux ,. ne fopt pas celles qai 
ont le plus d'éclat ; ce font des vertus . 
pbïcurçs, tellesj^ue.lado^teur, l'humi- . 
■Vite , Itt palienee:; elles par^iTent abailTer 
JlTiommçi, m^ ell^ ,1'élèyent au-^defTus 
'.del'humamtç.fAcfordez-nous ces vertus, 
Seigneur, mais eti; ;nème tï;mps épurez- 
ica les inoiifs, Aniine^-nous-de votre feuJ 
SHPo'ur )! ^u feul déijr de voHsjplaire ; Se 
fenà&a Mnfi uop^vertHp friliflueufes , & DOS' 
Jjonoes aftions luétij^ites. ■ :. : 
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DISCOURS 

Qui a remporté le' Prix 
En r Année 1741. 

Par M. MbNDioN de Montmirel. 


Qu'il cil dâ aux Malkeurcux une forte de refpe^. 
Conformémcatàcc%parolesdc rEccl^fiaftique : 

Non irrideds hmimm in ammudiné anim^» 

FAuT-iL que nous foyons réduits^à 
rappelUr aux hommes les fentiments 
de rhumaniré ? Ne devroit -il pas leur fuf* 
iîrede confult^r leur coeur , pour fentir les 
égards qu'exige l'état- des malheureux? 
L'adverfité fait qu'on ..ç'ofFenfe des mê- 
mes procédés qui feroient à peine remar- 
iqués par ceux.qui font riatis la profp.érité. 
Les ge^'\s heureux , naturellement por- 
Tome IL D d 
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t(s à peofer qu'on les eftime » Ce $$ftBnt 
aâez qu'on le$ riefpede. Les niaihe^reux j^ 
difpoféç 2( croire qu'on les rgéprife , (ë, 
perfu^çf\t ai Cément qu'on les mfij,)tç« ïu^ 
plaKirs dont les uns font occupés » les ren« 
d^t nipins (^nfîblçs ^ nos maîtres d^agir^ 
LfiS amertu^nes q^i $^igri0èn| l.es |tutiçeS| 
leur font fentlr vivement nos moindres 
înattentiops» 

Du moins ceux qui jouiffent du bon* 
heur, ont mille objets flatteurs pour les 
dédommager ^es dér9gr^m.eQts inévita* 
blés dans la vie, A l'égard de ceux qui 
KéBÙlTent dans IHnfortune • û nous leur 
donnons quelques dégoûts , qu'ont-ils qui 
les^ en dédommage ? Ils n'ont que d^ 
idées trilles j & pour peu qu'ils foient 
bieifés y leurs peines fe Féuouvelie&t : fenv> 
bla4{)lésà un homme couvert de plaies , qui 
frémit dès qu'on l'approche, & dont lee 
plaies fe r'ouvrent aux moindres atteintes 
que. vous lui po'rtez. 

Ayons donc égard à l'état de ceux qi)t 
font dans la douleur : leurs maux ne peu- 
vent-ils pas nous devenir perfonn.eljs ^ 
Quelle que (bit notrje fituation , elle n^ 
BOUS mettra jamais au-deifusi d^s traits dd 
Ist fortune. 

Qu$ xiH(VQx^'t^ovs f as à çr^iadie d^ 


hommes ? lly nous Cacrifierônt toujours 
à leurs, ifltârâts^^ ic kora in^aêjqs feront 
fouvent oppofés aux nôtres. Sur quels 
tâtfos poiùrioa^ ocmsi dsaDôncômp^c/ Pes 
rkheffesL^ les inBtfKXjenrs ,:tiioSi^ joiesty ,nf» 
eif^ér^Bce^^t^tiiiae.peuiâl'pAâ 0€»s ècâre) 

.Que) B2£iyiDh8>^BOii8> pa»rjà cr^mdraido 
jKni&^raêiiGBS(f '^o: pofliâdofts; ^ noq^^i^v^ 
ne DuHib nous: échapper par.mstfe im:bH> 
prerfaAftDâf ' Jbust9 dtt»:poffioo9rne^fQflBir«^ 
meMiottS pas toujdiMrs pcètat dtètm brtn- 
fts ooDsrr les écneisbrqitt Boutb^nvàrcmm t 
nsntckïfeoiKtae parts?nM0M;avooé ddr^sn 
i«ais?le pdtidfe.cfe.totttc^'ifiSifbiblQiréls^. 
QsiA2 .1II9U9' a-i^il manqué! pour lembet- 
daiiftic8^m£aies:éga£eaanients qui Ofit- pcé-; f 
ci^kétanir (L'aut8ies.clan& l'abîma de; l'a^ 

èjU!p : Se tiovist infuUecîon»; aux loaU^euct^ 
itatx? .■ • "• ..* ■ , . , 

Apprenons qu'il leur eft dû uneCortO) 
de refpeâ: 9 {o\tr qne leûrA* maUi^uFs ne 
jmfCeùp ètaei iiitrftbuàirq>to% df^ oaufeSi 
^na&gèrfis , [àih qoTihr a^fseat à (e re^pro-' 
cherdefâie^iirQ^aitîj^ par l<wr5i%-i. 
tçi» . .. ■ • 


^ . ' # > . - 


ma 
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^ Querlle eft cette forte de rcfpeft que 
nous deTOfis^ aux nrniheureuac? Ce n'eft . 
pditii ie refpeft dâià no^ Sttpéi^ieurs^ à ia. 
n^^iKC^^oiàx dignités r à Ja.veitu. £oàr^ 
cesbiâol^re en :iq8av conâfte^^ekkr dcult il 
stagit ,. changeMs.pour iqi>st^aes infiants, 
d^at avec ceux qui réÛentent dés peb^i 
ne»: re|)réfentohs-nous queile fewit no-!- 
tre (enfibilué dans une* fembiabk iitua«. 
tîon. Le temp9 de^nos malheurs eft fans, 
doute ietemf^oè nous avons te plus dtt 
befoin'de4roiivef de l'humaiùtë daiis les 
hommes. Que là crainte de-4es uffenfer ' 
redouble donc iorfqu'ils font malheureux» * 
G^eft dans cette attention particulière à 
né'pa^ irriter leurs douleurs^ à 'ne pas- 
abufer^ i^é^at où ils font réduits i que 
confifte cette forte de refpeâ qui ^ leur 

' Ne ie confondons pais aVée i/'pitîé. L» 
pitié Fi'eft^oiiit ixtï febtifAeno auquel il 
foit' nécêffàii^é d'exhorter lés hommes { 
die flatte , eilp foulage leur^amour pro- 
pre. La pitié efl; un fentiment agréable;;* 
nous aimons & nous recherchons fouvent 
Jes fpeâifciçs qui J'cxiciteat En plaigimat 


D'ELt)'Q'UÈk'èE. -^r7 

^eè alPtrés•;^t^<^s hbiis féltcit^bti^Teci^te- 

TlfëciVàè ï\e pàî5 fouffrtr lès; hiêmès maux, 

-Né^tre^-Vanité, BffbHbli pfoîîter de tout, 

*ij^fën3'occafîoh^'âe'^nb\li^ attribuer:', tjuoi- 

qtffnfôftçmènV, 'ân'é'^lbfté de rupériorité 

-fur^ieeu'x <ftii %fit!|dâ%s-%^mfH4iuY : patcc 

que noùs'fomiiié's p^ùs hèuf^éirx > nous peA- 

' fons être plus iotts^où plusfageè. 

Le refpeft , au contraire , noiis met en 
quelque rti'antère au deffbus d'eux ; il nous 
•fert facrlfi^r Viotre %mo\it* propre à leurs 
«^ihtérêts. '-y-"-' ■ '-'V> • ■■ ->• ' 
-^' Qu^iirér8itlnhuA)3ift de JéTefaftn, ce 
"réif^éft i àl^ces^iftimes^at là fortune; qui 
'ëffèyetit des'Walheùfs fans avoir mérité 
jdèà* r(?{jroches ! -'....: . 

•^ ^ Ëntré<:es malheureux , les premiers qui 
•fe' pr^refitént a" m€sr*i*egafi-ds; fortt ceux à 
"lûiHlëtlf nàîÏÏîifice ou' 'leurs' tdënts de- 
■''Voient^ pfëtnéttre frW heureux^ fôrtv<S qui 
par lesjnjuftices des hommes, ou par ides 
^événements împlrév'us ',' font;iSédôî t^ à'traî- 
rfëFbné Vîe^importitne dans" lès. amer tu^ 
tnes de l'ihdîgerice.' A-co'mfcfiefl de niaux 
-né fon^t/iTy^s en ptpidî Vr^ÏÏês'^V'éçs 
JJefoîns' toujours? rena^ifiants & ^am^aîs fa- 
"tisfaits*; /abandonnés ,- parce qu'Sls font 
inutijes; rebutes, de peur^ii'ib'ne foiènt 
inçommcilesj méprifés/ ridicules même, 

D d iij 


.p^p ^u'4U' (fmt «dan? 4'^4i^f &oer£ ^à|^ 
.l»ç;s, q^i'Uç .ont çipi9&,4'W5., ijptfipp^- 

ait la .pr^i^t^ rU plu$ icrupi^Uufe «d'a^oo- 

>Çqp^i;Hi^t)it il ^iS des Jsémnijes^iqttî .pa^r 

ou par la prateûion qu'ils leur acj3pi;dçfv^ 
^ .pgriftiidcflit iy^r r^qftif te droit !dç les 
,î»iter^j^ dnc«ç*IJ«î^foft>d4j^ bf^mHiés 

Sont-ils donc coupables d'^re lOi^iHeUr 
fm^ ? î^'^îl- P^ ^^ àur à'^tsj^. £»rcé 

-i««^r*> dfefef^v^îr ^es.donf ? F^jjt-il ;ç»r 


Jgr^?ip^ ^9$ Jk^ égards fÇ'tltvlWigpar 

^rétsftd jfejfP w:i|;r , Ç? W les ^fpi«c If 
j^U^s , ic'eft ^'ejre. féd^iî« jt^ la n^çifit^ 


V 


aèr^ f, yoiis 4tui|[î)>ènte!2 letars peines^ & 
fous pen^2 avbif iktisfait à c^ qticdxf^ 

fiité) c'ei^iun e^gu^il fedret t)uk¥oBb afit- 
açè: votre, r^ttl mtér^k VoUs toucfte^ ^. 
non l'état 4^9 liialheUntuXw . . v: . 

fe des ménagemeiit» pattÎGiiUerà^ Si la 
onté , fi la généfofifé ^diverit être cif- 
confpeâes envers tou^ Ua homnle^ > çom- 
|)ien ne doivent^ellei p^s l'ètfe davantage 
[taVers c€ux qui éprouv^toç les rigueurs 
.^e.la fprtU()e f Soyof^s pour eux auffi 
pleins d'attenti(Mia j que H nous etioii^s ré^ 
dUitÂ à implorer leur fecours. Cachons 
nos bienfaits avec un foin femblable :à 
celui qu'ils ont de cacher leurs befoin^. 
Ce n'eft point aflTea d'en dérobe!* la dohr 
Boiflance aux autres ;. fôyefns bien&i&nia 
ea quelque iortei-fans noii^ en appejrce* 
yoir nous--najèmea« 

Que ceux à qui l'adveHité fait Gfmt^ 
étt nos mépris , foient raflurés par nos 
égards. ParoiiTons occupée des do<)s qu'ils 
ont reçufs de la nature en compenfatioa 
des. ayanttges que la fortune lear a f e- 
fufés. C'eil principalement uv» malbeib- 
^eux que nous devons noarquer que l'ac- 

^ ' ^ Ddiv' 


3^0 pièces;^- 

ceptanoh de nos bienfaits eft une gracë 
jpour nous* Je faisj dilbit à Ton ami un 
F.erÊkinage qui mériteroit d'être auifî cé- 
lèbre- pat la bonté de fon cœur > qu'il Vt&, 
•par la beauté de fon efprit; jf fais que 
vous ites'très*riche des biens àe Vamé, & beau- 
coup moins de teux de la fortune que vous m 
Aevrie^Tém; & quoiqu'il lui fafTe un don 
confidérable » ;e ne me borneroîs pas lâ^ 
ajoute-t-il , Jlje riétois perfuadé que la mé- 
diocrité du préfent pourra obtenir àe vous que 
yms Vaccepiî^. C^cft ainfî que par' des at- 
tetttiôns délicates on rcuffit, p6ur airifî 
dire , à faiire publier aux malheureux k 
misère de leur litu^tion. :. 

L'humanité nous apprend encore à dif- 
tinguer des autres infortunés ceux qui 
.font déchus d'un état heureux dont ils 
n'abufoient pas. Quoi de plus affligeant 
•que d'avoir joui de^ f^veurS de la for- 
tune, Jôrfqu'on éprouve fon iActVnflanc^? 
Les plaifirs paffés font fentîrplus amè- 
tcment les maux préfents. Il eft infini- 
ment plus dur d'être pauvre, quand on 
^ été riche/, de manquer du néceflaire-, 
^uand on a jo^ui dû fuperflu s de 'fe voir 
•négligé avec- dédain , quand dh a été fé^ 
^Ifercïié avec ernpreffémenti - • - - * 
- -Epargnons àcés malheureux là peine. 


D^ELOQUEÎCCE. ^ai 

de'feîre connoître le trifte état où ifs fe 
voient réduits. Sï nous pouvons leur être 
utilesi^ n'attendon$fpas qu'ils, aytnt vain- 
cu leur répugnance.à noiis foUiciter 5 feiP 
fons^jieur ignorer la main qui le5:foB^ 
lage. , ) . [y 

Il en eft: qui fc ^royent infultés dès 
qu'on leur offre quelques fecours , & a 
jqui il coûte moinj^ de foufïrir.que de rô*- 
cevoir. Forcés de paroître dans un état 
déplorable devant Ves honïmes'qu'ils vou- 
dfoieiit éviter , leur^. yeux font errants 
fur tous les objets qui les environnent; 
ils craignent de les arrêter far uii itémoià 
êe leûB misère* ^Faitans violence à la pi* 
tié qui pourroit nous rendre attentifs à 
confidérer ces malheitreux. ;• ï\e Ifes pôurfuU 
ivons point av«uc desregards auxquels ih 
rfiercheAt à-fe dérofeec; qu'ils ne i nous 
furprenneT^r>pas octtçés à obfctver leut 

Ci3t« -• ' * i' ',.■■ ' ] ..^'' ^j ^ik' 

Si nous *<îevons tant à ceux qui ;"6i« 
avoir de fautes à-s'inaputef ., font-malbcu-* . 
•reux par la perte dés' biens , nous ne de* 
vons pas moins à-eéux qafi , fans'-l'avoié 
méHté , ^ArmalhWeux par k çeftede» 

î^' "Repréfentons-*iiôus?quellé doit être U, 
fifuadote? de c^û% \m ^apr as avoir été iç» 


9i)»très^ de ta ddfttDée ées hotnmes , doi» 
vent le rsnverièment de IcBr puifTance , 
je ne dis* pas à kiir injuAice oit à' leur 
feiftieilè , mai^ à la fatalité des circonO 
tBDcea« Qujsl cootrafte.pour Fhcmiine de^ 
chu de fa grandeur! A ce bonheur dont 
il fouKIbit , que d^amertumes voiit*faccé- 
£er ! Que.de grâces dont il n'eft plus le 
<Hfpenfateuri Que d^injufticea «dont il va 
être l'objet ! Quelle ardeur dans ceux qui 
l'antouroient pour lui procurer de noa*» 
veaux plaifirs ! Quel refroidtilèment ! Oa 
sJutôt c^eft la i»ême ardeur > mais pouf 
lui cauler de nouvelles peines. Que de 
fefpeâs , que* d'hommages . loi uppel* 
loient. iticelTamment le fouvenir de foa 
élévation ! Que de mépris , que d^oatra* 
ges lui rappelloient. le fouvenir de fôa 
^flJ!>ai(renient, s'il, pouvoit Toubljer ! Car» 
ae le dégtttfons point , »vec^elie joie 
la plupart des hommes n'infultent-its pas 
a cèux'qui ayant été leurs Maître» devien- 
. nent leurs égaux f C'eil uoe vengeance 
qu'ils prennent de, la fupértorité qu'il» 
sliaiïlîènt. Ces mêmeis hommes qin don- 
nent aox Grands » dans le te^fips de leur 
élévation y des vertus qu'ils n'ont pas» 
leur tionnènt après, leur chute des vices 
gu'ils a'eureat jamais. Les plua caiôpants 


lent a^^ ^^è f idole cM'ih ont ^doiéa 

^f ttJteyvbit' à fa ibié feii^^lfémttcfesiDoafc» 
«fbiid^tÀ , feS'biënfeits'oiibliée', fesilveb- 
•^trsr éWtiH^cîfes , ft)tt ^tini îtirfli , fenfe tpÊt 
^fbif <:l**r iût-éië coupable* 'Peur comble 
'de iSfgfacès /Tes enricfiîis trkymphent , fes 
^ûiiTÎs leiiiëcorinoHfeïiÇ^ & on i'iftfulte«i> 
core." ; ' 

'A q\îfe^|Hyi^ fa d'éli<?âtçfïe*fte à^mnah 
•fle-t-^llef p^' d-être ^é4:iag€ef Plus Hz 
*reçu d'IiOtnfAa^s , plu» H doit être fen^ 
^'fiiw^ ôux oftciïfes. Combien tie devons- 
^««/jpascraktdi'é ^'préfemer'à foaieif- 
prît des idées affligeantes , & de lui ifâré 
penfer que nous attribuons Tes tûalheurs 
i fes Haute* f » < v j 

Des 'libertés qui pou^ofent devenir pcf» 

'trrifes lorfqu*}! ëtciit heyrcuîr, itons -forirt 

^interdites depuis fâ chute reiJespouiriîoicn» 

faire préfuiBer que nous abufows de i^étaft 

•oà'la fortune l'a déduit. ,• ^ 

Ne ftroit-ce pas jnême man<)uer ai» fet 
peft dcftit il s'agk , que dfe Im r«ndne oép- 
•tains déVtoîrs avec une fôumiffÎDn^ fembU^ 
Ble*^ ceMe que ndôscâî^iofw lorfquSl étok 
^rt^'^la pfo^^érltêf li fti'oîi i craindre 
'^qîië'^s prociéd£« /en :ltli'ritppdl^t «n 


fouvcnîr. trop fi^èb 4^ltf^iSf^nàÊJHi?S^' 
fée.> ne pamffent élteitti^ f^^jrific^^j; ^ , 
- ., La- i^ilcrité .f aipfew ^jr^çj^Mé. rgdfj^irçîia 

•die .l»'.femg^ç.fi&iidf .1/1, nl|r^ de jÇ|^u5, 
tombées du Jtrctpe.'d^inji l^eg fe^^.^f^ Reji- 
nes ï^fonmié^ fréîmffe^aiijil^ approchas 
.d'un Vainqueur qu'elks- fe r£f>réfe»t€nc 
-comme imJ)U6ablf4rEllejSiiPe trpfLyeot en 
lui qu'un Prince compatifTant qui les éton- 
4SS p^r rç^égaï^>; I^a i^çoftnoi^a.nçç iue- 
cède daps.i^r .i?J3^»r à la, J^aine , la ,<pR- 
•fiaôce à, la'. fjrayeMJf, Ei.les ïç; voy^nf , au 
'iniHeu de . jie»i5$jEnnèmi^i, .aiiiïî f efpe^^^s 
-<fMe. fi eJlQ5„A'étôie0f eftvjipjfvftées que 4e 
tîéurs':Suj<Jrs; . 

;, .jSî! cbft lUin.WnheyfnjïQur ceux qui 

éprouvent ces funeftes revêr^-:, de; fentir 

-par n€>Stéèar^5',qu^lefijrs malhefir^ nous 

:Xonch€Oti , pfl>!t*îîqiidi : tve- fcrdifpp/^p^S: um 

iatiçfftftrofx po«r -flOUa de. 6ii\5te, lefi , mo^- 

vemienfcS;,de:.l-i).umaDité .f. Etj };h^maflîte 

ne nous prefcrit-ejkpas <;Jê .'i;e%çé)iér:tQHS 

les maHreureu» ,:puifqqfee leur çtiaf.jke^ rend 

•pWXenftble^., ^liilqfie^ fe* pUs Ugèr^s of- 

fenTes. lefttP patai flk B t^ rd^-c;r ue is-j^tr figes-', 

:& qùé'cès bttirâgsscj^ouveUççrt Jeugs 

:douIcurs^ftîaî#!cf "P^ft* PQHH êfi^fàp 


^ .P'|;eoîc2ùeîIce. 525- 

; cnA^rréfF^'atVé'ntifs àià-diverfîté d^leurs' 
çkraâe'f^ky de l^urs^ huAetrs'/de leurs 
geriie^'.tr^s uns fe pr^?gnè'rttdé.iëurs mal-p 
hèufs; e(î)érant de tfbi^v.cr'quelque foi- 
t)le ro'uia^ément à leurs, ùiayx', Inç feire 
a.ucun^.effqrt$ pour calmer leurs douîeiirs,' 
ce ferôîtiçç irriteh )Les autjres énfevelif- 
fent lieurs chagrins dan^ ^e Tbn4' de leur 
çgeijr ' ;'& ï*ùnl'qti^e adouiWmeht de ieUrs 
peines éft de pènrer-qû*6Hiés''-font fecret-i 
tes. Qu*ils n'apperçoi^rçm pas îDçrtie pat 
nos égards que le^r état no^Us cft connu, 
JEn, cherchant Jà 1e^ fohfôfe , cotfs ïp.an- 
qûendns a èèïefpettdue^&6à^devon^'^U3ç 

. malheureux. , • ^ 




j Lorfquè''l*ôn confidère leç caufes des 
malheurs qùî^affigêrit les hopmes, il eft 
difficile <ïe fe diffiniùler qi?une partie de 
ces malheurs ne fopt que leur propre ou* 
yrage, Comt)ien de riches* (e Font préci- ^ 
pités eux-nrtêmes, de 'Pôpul.ence,dans la 
misère , par des imprudences / par des 

Srofufions JC'des égaremenp f Combien 
Hiommes ne doivent regarder lérenver-i^ 
fement de leur puiff^nce , ou la perte de 
leur confidérati.bïi , ^ue comme tles effeta 


. Ôue.He cjoit être qotre conduite à î^e- 
g^xi de ces. wajflieuréqx qui le tonît car 
l€?y^ fku;e f. J^es c^i^Ceç <^e leurs^ infprtu-4 
l)^f i^c^ai^Qri.(eiitrelle« donc à leur maiw 
qi^çf d'iéjards, ? Nâà. f^qs, doute, Çbnci- 
Uo5ipLSf,d<5U)( vçrtùs qui fembknt içî le com- 
tj^tfe.^ la îujjlçp 4. l'huma^nîté. 
. |;<f ^i^ççr y 0^ ^HÇ U;^ hpwroes . fo.rent 
p^î^i^^^. MQpp.rtioq qwe kurç fa^ite? font 

jjïjS iV^^^j^^ il p*|tq?t ça? permis de 
Isttr %ft eflV3îeç,ct? çJipffW& ^ dos fiuct 

e fes moyens les plus pûînar\;^, £9^' ^^tî^ 
xêter le progrès des défordrés. * 

L'hum^iV^-nçiflli %it Çeç^ti^ qoe fi les 
Sialheureux font coupables , il éfi: tou-» 
puf % yr^ qil'ils fojnt m^Uie^HT^ujc , ^. d'^u- 
t^^t plus^q^u'ilsifont plus coupables; qii*îi 
fbçQÎt trop djifi: .de n*ay ôîr pas égard au^ 
cM^es qu'iU jdstfem^.t-, quoiqu'ils fé les 
loie^t attirées j, 5(. qu'enfin (î leur^ fautes 
4^ra^n4^ï>^ ^ypfl ^^5 punifle,. leurs mal- 
^ïçi^rs dçmaA^c^At qu^oj?^ les refpefte. 

S^,fi^^fon3 à ce qn'ex^^ot çe$^<^ux 

VççtAJS, X'injté.r4t 4c U, Société ne pe^- 
giçt pas d'ayqir gour c,ç,uy,qui,è>nt ÇQu^ 


i?? 


qui fie le font pas. Il ejft }uâe de î^\t^ 
feottr au)S uas qu'ik font les «ute«ra; 4q 
iMte mauît; il feroit J>igJDi injnfte de te.-r 
nif ta ttiorïie:CQndMitçav«c bj ^Rtfeî, g«if, 

^ bornes pk}$ étrpît^^, f)dr r^pppri ^ 
c^^i; qui & (qoIK ^t-tirés bura p.^ii9e$; , fj^vit 
dr^rt-il qu^ l'iii^c d^^ cej ^rtîn^foit d<:i 
truite p^r J|:-a.utçç ? îl ^'-eft p^ dâ i^oti 
4^ reiboft à ces dçrj^kr^ > p^iifqu'ijs ^nt 
^upaAles ; PQ leur, en dpii tQM|a^ , pui^i 
qu'ils lp9t malheuneuï. Qu'ib. H'ôpprenn 
iBertf de nouç U g^?Ilde^? i^ kur$ éga- 
XQQieaJt^ , qu'autant que OPU? y fetoas for^ 

^é^ p^r no5 devoir?. # 

Loin d'ici ces hoiDiaes quj , non con^ 
tentis d'b.unoijif r le coupable pour fon 

avantage particulier , ou pour ainour du 
bWP pMbftç , Phunûlient encore, fi j'ofe 
le diçe , pour leur propre fatisÉauftion ; in- 
^uruVip*, iç^s p.réteifte d'^trie juftes. Il 
^jd facile de irecpQivpitre la joie cruelle 
qu'ils gqftjeBî dp pouvqîç pajr un motil 
i^gitii^e §0 appî^ifenceT eçfoncçt le poi^ 
giiatâ dfin^. un f Qpur déji fntçé: dg^ iihUq 
coups. 


â^â^fliligiéons lé malheureux que dans les cas 
ùvt riôAs aurions- à nous rçprôchcr d^avoir 
trahi rintérêt de la Société ou l'intérêt*' 
dûf cbûpàble , fi nous ne l'affligions pas. 
Qu'il ne puifle découvrir en nous que ie 
zèle du Citoyen y & non la malignité de 
Phonlmé : Qu'il fente que c'cft avec re- 
gret qiie nous le traitons avec rigueur, 
£h 1 pourrionî-^nous craindre de donner 
trop à Thumanité ? N'y aura-t-il pas tou- 
jours affez d'hommes qui feront , pour de- 
Ibler ceux qui font déjà dans la peine , 
beaucoup au-delà de ce qu'ils doivent à 
la juftice & aux bonnes mœurs f 
- Si ceux mêmes dont les malheurs ont 
pour origine la corruption de leur cœur,, 
font en quelque forte refpeftables , que 
ne doit-on paJ à c^ux dont les affliftions 
#i'ont pour principe que la bonté de leur 
éâtu^el? 

O vous qui , pour avoir perdii les dé- 
lices de vôtre vie , vous abandonnez à 
d'exceffives douleui's , amis infortunés ! 
Vous n'êtes point du nombre de ceux à 
qui il n'eft dû qu'une forte de refpeft. 
On vous doit (fes éloges , & on vous 
manque mêra^ d'égards , fous prétexte 
^ue vos affliftions immodérées ne fon€ 
que des.etfets de voire fôibl^ffe. Plus elle 

cft 
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eft-graïnde tetiefoibl^fe, fi c^^rteft un», 
I^Ums aos atte^t^ôfi^^bur vous doivem re- 
ck^bltr > pad^la Wirfidérâtiôto 6c des chat- 
gViHi'aWrl quJ-'Tc^ftrc^nfumenti & de 
là fe<$fibiMté qufl VOUS; les" axtife. Cepen* 
dÂnt vdifs êtes •i&Uetnem lexcédés deâîoP- 
fatice^ faisg'uànV^s qu£ Vcm prétend faire 
f)Our voua- cottfolèr y> qtt^il femble qu'on 
thefche m6îh9 à foiilâger votre xlouleur , 
qi?à;Vous' te- réprocherr O^ fait hont,Qià 
^OlPe'efpr^ àtcè ^ai iàù^ok fatce^hon- 
neur à- vétteîiwdi^ i- 1 "'^'^ -*•' • ' 
'-.f^'^Uin v^rfàblé^fc^rie éô jplùi^dtfctet. /f 
Jiétîfâthé de v<fu^ 4trtii^àrm;4%i:é\tyiit 
Romain à'fon illâSt'ô'a^tîpqu'il êxliôrtbil 
à'^e corifoler'J triais fef^ère que-PouiVâ^'dc^ 
côrdtrex ce que p vous-^ikmânde^Ji vmi U 
pôuPè^ ; ou que vous mtjkirdènnéPef de' vous 
avoir prejfé avec tant d^injlance, fi vcHis nt 
U pàvty^'^as.^ Pôiir^ûof'^fâiit-i4 que ces 
ejieffn^leisi foierit fi Ingres , &. qu^ nousi 
n'ayoh's |5ô*s même des égards pour' ô€fûx 
^ui pat lâ'^bènté'ie leur coeup Alëi^ite- 
roknt toutfe 'la fenfîbilite du nôtife ? 

-'Com'biéfi pïus grândes^eBi^ofefônt-nos 
cbligâtiôhs'érl vers ceuk ddnt le<î malheur? 
^ht^eur^feTiiVce , n<ir1 {^s- dans des fo'fblef- 
fes*^Uî»ti^ffnent^à<*d€8 Veffm., m^ais darl^ 
é«PV6iHfiis2%êrtftsi-Si iiëus devons ndn- 
Tome IL E e 


fciiknttant une' fpf te ^fcrerp^iS: « 9BSi9 un 

vertus mlnHS.rif?ofnpe)5fi<»j4He fi^Mrt 
yQttsrïious fQ$ atsx %:ferfut» pufii^s f Avaif 
l'an^afliss éJjevéâ pour préféra une glor 
jricufe irvfortuja^ à ^MR: b^n^Hr mmml i 

^onfaitir à être vii^ime d^ati i^e^^pyiDfiflf 
injuAe I plutôt qvfs 4 êir«. fioupâble d'iwi^ 
înjuftiuce; qu'y a-tril fur la terr« cle plu^ 
digne d'êtrie révéré/jH^leur feRdiFQît § 

permis , & non pas çfe^ ftÇffi&s. 

m^S aflTez ppfy.^5 ppdr î^riquet à feufi 
fui fcfpnt ^ttirç jpurs fla^ljipuxs p-^r I«urf 
vertus , pour ieur tp^nguQr , dis-)e , dg 
«ttit.fqrte de r^fpf;^: dâ çnçn^f à c^m^ 
%m ont ipéritA.lewfs ^^^ paf îeyr^ 

yice^? •• .•, v^ .: . 

Par quelle f^ta^ité ^rdve-t-y^diwy? ^^i\ 
fuffit prefqu^ 4'êtrQ ^an$ 1,^« ^iAi?»^ 

pQur fe voir inXuJt^ ? Ces ip^yjf ani ^-^ 

vroiisnt II01I3 rendre pi 11$ ^tjcjifift: f ;î)ç 
pas Weflfçjr ceux qui Jeç fc^çeçit 1 pjj^-j 
duîrçnt un effet iÇpntraire^'ï..e^; <>\^ih^u- 
ÇiÇUiç , qui fopt de Jtouç les hpa?n?p4 cp^T^ 
auxquels on dpit le p|^s 4':^f ^«^fî? 1.. ^9^ 
Çf»« qui teçç^ypfiX h,p\p§ à'mt^g^^sii 
Ce fpDt ç^s, 9»}?i6ej^ftvpi;ï^si.qïii VQ»S 
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xnt^vâcnant «ncors dd^amage eir leur 
&T«uc, TousàqùIaToîxde Vhumaimâ 
k Sak entendre : plus Ifet abotêra et leur' 
ét&c, plus., vous le reSpt&exai^ Ces foin» 
qaevmis prendrez poar ne ut augnsn» 
tar i^urs pàôes , JbttveRtles:aiiiûnutTaDb 
l/ts- Mtnition» foAli û tmieliaïues povf 
ceux qû'langDÎfieiH dans FadverÊté ', Lca 
moindres égards ks. étonnent, Les pinèt- 
treni. Les épreuves qu'ils font de la bar^ 
barle du commun des hommes, les ren- 
dent plus fenlîbles à l'humanité do petit 
nombre. 

fon ices , 

les ceux 

qui fpen- 

fen Alais 

ce dans 


imais 
ureux 


Prière à J bsos-Chki it. 

Sdgneur , nous ne pouvons efpérer de 

trouver grâce devant vous , qu'en fatlant 

pour les autres ce que nous voudrions 

qu'ils 6ûënt pour nous-mêmes. Eh 1 qui 

Ee ij 
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de nous n'a pas'béfoin- qu^oD leireTpeâé 
dans'fes maÙieurs ? En aigiffatrt. contre 
l'humanité , nous agirions contre la Relï-. 
gion. Infpjrez-nousdonc;, Seigneur, de 
reCpeâer Iqc malheureux , non pour nous 
attirer les louanges des hommes ; nt pouc 
fvenjdcede la coroplailàilce «n noas-mê- 
mes , inais pour mériter d'être rôbjet de 
.votre divine miféiicocde. 
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^tfe tout £ft-4Mfig4£%^<V^ JProvideoce i«fini-% 
.; ji^nt iag]p. jSui^i^iies proies ^4^ i'Ecrùuxe ^. 
. Sortes mi^tiAnfurfi^:^nu9} ^fed a Donâno isir^i 
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Ql/ELQtfE ingénieux qii« fieais foyons 
^à Hariferlhoi cfiinièrc^j.Uin'eft pas 
étoifnant que. nous o'0yQn$ janiais pu àopn 
ner un cdrçs au vain- ^hant6itnç.<}ué hO:tfa 
imagmàtiQh Ve A forgée Jgus le nom de 
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: ÇaoBoefii pçmpr€Ût<K>a déÇmr QM fi>^ 
4'Etref qrà poA-feulement n'çll ni efprit^ 

mak çficar^ dbat l'enîftffififtL^ fi figg^ 
lîère , que l'on convient qo^it cefleroit 
d%re , idè9 qu'^ feroî^ cooftu } ^i^ 
«juftlle idée ùt rôpjféfentK dit je. |ie (kit 
quel principe imaginaire , clans lequel y 
lors tourne qt^'cjla s'obftiftç à vouloir lut 
attribuer tous les effets, on n'apperçoit 
abfolument rien de ce qui peut conftituer 
une cau&'f 'AjgjieittJaâàinié» qu'on veut 
qui fade tout \ Guide aveugle , auquel on 
dpxuip to^? à conduire.; ^fe:f|intaftîf|i|ç.| 
qui , fuivant les dirpofttions où nous nous 
tçouvoasi y ncius ipfpiçe tour à tour tauxç? 
les craintes & toutes les efpérances , (ans 
avoir en foi de quoi remplir celles-ci , ni 
de quoi nous raffurer crofitre le^ autres-; 
qui exerce fur lei évéiaéments cette fôite 
d'autdritc tme nous Kflf ftippofons^i fens 
DOuS fournir auctrn fruit à recueillir ^u 
paiTé , aucune reflburce à employer pour 
le préfent , aucune précaution à prendre 
conrre Pav^ftiij: ." ' ' .. * 

.L'opinion d^ Ha^&rd eft ^ pr^ugégui 
fioas iû% mécot^nohre le pouvoir d^inè 
j^f emièrô caiiffe , l^a^ioa «u plumât >le can«* 
^oura de9 caufes Secondes , la liatÊDn. que 
les chofes naturelles ont entr'elles j^ qui 


& nos vices' , fan? les juftifld^ni les cotA- 
b^ttre ,, fans npus kifthiirfe îA frcu$' èoïtU- 
fi^r; ^î j^c laîffe jiîeii-^â $iire ap;4îftéri- 
iieineiit , au choix j'S'la |4nidençe. Énfiift 
de }*ign6râncjç çiéopt^^jpar l'oi-gtiéii , <jùF, 
ppur,flâttçt" l'idée déf nôtre prétendu^ «- 
ceVïence doi\t U noûs enivrie ^nous jJér^ 
fuade^u'çn tr^nfpp.rtant la quanté ë'arbî- 
tre de notre Càvx^ u{yé.côufe quifoit j>rf- 
Vee 'd*îi|telH^ence , nôù^' noife dcmnofes- à 
tro^s-mèrnes lureHê ^Aé'fârte",de fufM&- 

^renîgfc t \ ^J"^*- HJ* *»u»i 9 wt ricii uc pins » 

mais un nqnxqm » tout vi^m qu il çtc ,;pp^- 
teroh leéottp^ortel'irox Sckhces iflt au-k 

^ ArtSjlainfi qii*à lavertti/fic'en-èftqii^eu- 

^ réufement notrç. conciuite redrgfle , iâns 
que naùf nou;^ en apj^ercevibns , ie prin- 
cîne de nos raîfonnemf^nts.. 
' ^Voîtàduèlle eft cette Idole fi ancien- 

' *ement & fi ufliVerfèlfenientrevëree pai^ 
mi les Humains , & qui , fous le' nom' de 
ïortUne, coffiiiiiie à s/^ttirer leûis hom- 
ié^ges ,'riiéik^e 3$hs^untReJigioh |^ feuIè 
ia^àbl^' ^dé -rfeiyyerfer ^es^ îndigî^cs ^ uteb 

•5ïuf npi^l^PéÎÉfv'ôns ehcjjfc foô ]fes jonw 
ciais' Hbs^-SèBa/é;-' ^ -'^-'î ^-^?.^' -'' ; ■ ^ 

5":0D 
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j^n^njep (u^çpjt^ Jfi géaéralenient feduits 
jp^r^a-. B^^ fiÇf^??"* il cette. çrreujr xie 
i^ppéfentoitjà Çli;ç ayec les coulejics^3ii 
^yçafi f^Nousj.gçvoifS/les fuppQfer raifori- 
^n^^leç.; Je pour. les>jraiter comme, tels en 
.cette occafion , rious' étaolirons leî'.deux 
.véKités : la première , que l'Etre ïuprê- 
jfiï^^ par jb9fv|é poiir notre foible D^ture , 

J?«fj?EPa.^&?^^? m^A y U iecoade, 
^ue malgré ces apparences, c eïl fa^PcPr 
.vidcQce feiJe?q;ihrèglèA qui.çopdmt tçut. 
£n diltmgu^^nt dans l homme , 1 tlomme 
.& lé Ghrétien,jx?j\conf^{vej à la Nature 
& à la Religion leurp droits fiçAeurs avan- 
.tages paçticu^içrs^ . ^^^^^- , .,y^ 

^^,. - .PREiwçfE^E Partie. . .,.., 

. La manière dont agit.,c;nt\otI3^ cette 
.feculté de i'ame qu'on nom mç^ Liberté j^ 4 
touJQurSojeté un point fi embarraflant , que 
tous; nos^faifonnemçnts n'çu^t^encore pu 
nous coi>djiire qu'à alTiirer que rious Toni; 
.mes 4^t)r^^\.idn^j)ouvoirpq^rei commenj 

cipe qui t;emu« notre volg^ç ^u^M^^^tf^^r 
t .5 ' ," Vore 
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^XÀ^ pitts difficile à faifir que celui -qui 
donnfe la vie à nos corps. Cotitentons- 
nôus de remarquer que comme la Liber- 
té, toute incQinpatible que la -Religion 
nous la repréfêate avec ie Hafard, n'ex- 
clut pourtant point la contingence, elle 
me détruit point non plu^ les apparences 
.duHaferi - 

Mais nous ne prétendons comprendre 
ici que îes chofiss purement naturelles , & 
auxquelles l*anie n'a aucune part. Arrê- 
tons-nous d'abbrd fur celles qui ne nous 
-intéreilènt; que comme iimpl^ fpeâa- 
jteurs. ,..;.' 

u Le E^ifard 9 qui , felon le Vulgaire , y 
a-ègnc i^Rfolument , pourroit-il être re* 
gardé comme une elpèce de liberté, qui 
-dans la nature répond à celle plA* laquelle 
Tefprit fe détermine indifféremment aux 
«aftions les plus direâement oppofées ? 
iSeroit-ce là ce qui nous porteroit à pen- 
ser que fi dans le fens phyfîque tout àr-* 
rive par les loix néc^flaires d'une dépen- 
dance mutuelle, dans un autre fens, .que 
je n'oferois dire moral , un principe in- 
dépendant comme la Liberté , fait , pour 
ôinfi dire, une fécondé ame de l'Univers 
pour ce qui regarde les effets attribués^ 
au Hafard f Le Texte ûcré lui - même 
TomtlL Ff 
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«o.us to^ittîrok-it à enyi&ger cet Uci- 
\%rs comiiiîê l'uffîfi «générale des forts , 
idans laquelle ti^ut^ie qo't doit acri ver , a 
ides billet f, L'b.t;elUgeflpe cachée an 
rentre de .1^ ïmchkne , d^ù elle préfidc 
i, \aLw&Rr\hvkti^ de ces* billets , fomfibe 
flue }i?.o«5 ie« crj^yioDfi çréfcntés par la 
main du HaGard , & fe fert de ce Hafara, 
XTommifi d'un Vrpik fous lequel il feinble 
<|u elle veuille dérober au commun des 
liommes les fecrets de fk marche. 

Fiarlops fans figure. L'Auteur de notre 
c jre uf a ^eu ea .c^a .égaïd -qj^^à noire .foî- 
blefTe. Nous fommes tous hommes avant 
^ue d'être Chrétiens I .& ^ettjudecciière 
qualité ne nous ^it)mms fnHreà fêg 
yeux la prfemière. Il k fouffre en nou$ 
avec tounnes degrés ide lumière & de ta- 
lens qui rendent uo homme quelquefois 
il différent d?un. autre homme. Il ne nous 
fait un . crime » ni des Jmpecfeâions , ni 
des foibleiIè;s ^e l'humanité; lies vices 
font tout ce quHl abhorie en nous. Tan^ 
dis qu'il nous prépare les voies du vsai 
bonheur .t]<u'il ?nc^}s defline dans l'autre 
vie 5 il fenible que dans celleci il per- 
inetl:e.ù;la Nature d^^i3pIo}Œr des moyens 
plps à notre portés .pour ^oucir iesmi* 
^es de notre 6tat; ^f éfeet» Ce$imoyie;i;s> 


xfBti doivent être extrêraement'fimpks , «« 
font en effet, que Tinipreflîon , le fenti- 
ment qui naît de la ^e^le| in(peâion des- 
objets 9 & qui dépofe fi fortement en fa^ 
veur d^ Hïifvd. 

Cçs appa'i'çiices , cette -épipio^ du Ha-, 
iârd 9 ijie. }^ céilexion fne djétfvH p^s tou- 
jours , toutes 'faufles qu^elles font , fe tro\t« 
voroijent 'dwe être i»n f>refent delà Na- 
turei Suppofons qta'eye étudiit le çoeuT; 
'humain , & érufiion$4e avec elle ; tâ^hon^ 
<l'en juger fuivant ces loix plus générales 
^ont elle n'a garde de ^'é^ariei!. Npps; 
pi àindrons-nous qu'une vjiietrap cUiiîe'de 
l'intérieur de fon méQhanifme.no\is Mété 
interdite ? Tous^ les homnnçs font-ils ça-^ 
câbles de la foirténir cette vuç*f N'eft-ce 
^5 au contraire, w des;b6nheursde«0ftr.e 
'Condition , que Penchwiemwt jnéceflairte 
des caufes fe déguife à «os yeux fouç . 
Ikpparenc/e d'un ïlafard toujour9fnou¥eaii' 
&. toujours varié ? De. touiie^ l«$ fitua?^ 
lîot>s , il ^n'y enf. ^ pôut^tiseîaucuoe tp/i^. 
nous cooyîeeme mieux cfue œile d'une in- 
certitude continuelle. L'attenta , fut-elle: 
ians aucun objet fixe , nous amufe .par 
«ne doace iltefio®;. En nons tctraçant> 
toutes fortes limages , elle rious fait 
jpuir .dû .p®lEble comme du céeL Par elle: 

Ffij 
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l'Univers devient pour nous comme uq 
de ces Romans merveilleux»qui nous font 
paiTer d'étonnement en étonnenieot : elle 
rous donne occalîon de faire valoir notre 
pénétration : elle flatte l'extrême défir 
que nous avons de deviner : e(pèce de 
jeu plutôt que de fcience , où nous nous 
piquons tous d'exceller. 

L'intérêt que nous prenons à tout ce 
qui fe pafle devant nous, pourroit bien 
n'être attaché qu'à cette agitation. Inca* 
pables de faire feuls notre bonheur, fati« 
gués de nous retrouver vis*à- vis de nous* 
mêmes , nous ne nous fou tenons quVn 
nous répandant hors de nous j & rien 
n'eft fi pfopre à prévenir ou à diffiper 
cette langueur léthar^que , qui eft le 
plus mortel poifbn de Fefprit, que cette 
forte de fecouflè que nous caufènt des 
événements toujours réputés fortuits. De 
là l&gout fou vent porté julqu'à la fureur 
pour le» jeux , que Aous regardons com* 
itie le théâtre du Hafàrd j & fur^tout pour 
ceux où il paroît en effet dominer le plus 
fpuverainement. 

' Que flous oifre la Nature dans fon 
cours f Des fucceflfîortg^ continuelles de 
formes , des viciflîtudes non înterrompue3 
^ clartés & d'ombres , des météores ,^ 
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des phénomènes ^ mille effets \ ou con- 
traires » ou du moins infiniment variés^* 
Dans le mouvement qui fert à produire 
tant de variétés, mouvement fi infenfî- 
ble » qu'on pourront le prendre pour le 
repos même , & jufquedans le iiience avec 
lequel tout cela s'exécute, (ilencefi ani^ 
mé, qu'il a toàs les effets de la parole > 
n'eittrevoyotts-nous pas comme wtant de 
moyens que la Nature met en ufage, foit 
pour nous incéreflèr à cfeux de ces ob)ets 
auxquels nous devons être le plus accoo- 
tuniés , foit pour nous empêcher de pré<^ 
voir ce qu'elle nous prépare, foit pour 
nous ménager leplaiHr de la furprifef Le 
nouveau , l'inattendu, tout ce qu'on nom- 
me jeux de la Nature , effets du Hafard , 
font fi bien faits pour fiotre efprk , que 
lors même qu'ils l'affligeftt , ils ont eni- 
core une efpèce ^t charme pour lui. Oui^^ 
îufqùe dans la funeile cataftrophe qui dé- 
truira l'Univers ^fofe affurer que l'admi--* 
ration d'une nouveauté fi terrible trou- 
vera encore ime place dans le cœur , au 
milieu de la terreur dont it fera rempli. 
Cette ardeur pour les objets nouveaux , 
pour ces prétendues produâions^ du Ha- 
fard , ne fait point le caraâère d'un Peu- 
ple^ c'eil ce lui de Thomme, 

F:nii 
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. On eft parvenu à prévoif &^ af fèrer 
les £clipres : on eft à k vetlk d'ôn faire 
autônt die i'^pj^atmoh d^ €<^niètes. Poi» 
qui ce progrès de GonHaiflknce eft-'il flat- 
teur? Pour l'Aftronome feûl & pour le 
Sïtvant. Le commun des hommes le voit 
avec aÏÏez d'indifférence , & cfoit même 
avoir beaucoup pi us^ perdu que gagnée, 
être déirdmpé de ce feux merveiHeu* 
qu*il y appetcevôit/Les Arts & le» Sqen^ 
cfes portés jtifqu'à un certiiïi point, fve 
l^ouvoient guère manquer de prodiiîfe le«j 
nouvelles découvertes. Si les fruits tieif- 
fient aux lifeufS, comment n-auroîent-il«: 
. pas leur fàifon après elte^? Mais non :oa 
veut toujours que ce foîf leHafard q\û: 
ait fait inventer la Bouflble , L'Imprime?^ 
fie , le Télefccpe , qui ait fait découvrir 
k Nouveau Monde, &c. Si* quelquefois: 
on conferrt à revenir de pafêilsi ptéjugés , 
c eft parce que PEnîpire du Ha&rd eft fi 
* Vôfte , qu'il y refte ttJuJours $fifea de quoi 
cous confoler d'uhe vérité côn^iue} fans, 
parler de celles dont nous remettons li- 
brem^ht le Hafard en pofîeffion , comme 
fi nous avions peur de tfop l'appauvrir. 
N'a-t-on pas vu renouveller de fiècle 
en fiècle cet ancien Dogme infenfé , que 
tim rttxijlt (juègà^ kafirdi & qàekMûtidti 
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iré/î Iiû-wîéï«e tmt mtwr qiiun pbts grand 
Mafarà f Q-œ w nous, conteations-notti? 

Que: dis-ief. LacÉedoaiDff dHiW? f lâlofo- 
*bœ;fenS'prmcipes nocms -ai Jetés, dan» ieat 
miBS^^rafSèïesicDntraau^ 
%ouvé le moyen de eoiidlicr avec Topi»^ 
IxSairdti Haferdv cclk de PAllirplogie jor 
'^'Aciaire, quoicfue Pline de ces dfeax ô|>i- 
^mmS' doive aécefl&irewiient détriwf e l'au- 
:«rk' Pe«.t-éi«se «itt: irompé-^pe moi-nièifte» 
:M3is>corameiit(fia Eéfbudueàco^reiidwy 
r.qu'ien aflefétîffaBr tinit aatt Galcal#une 
yaine fciencê, noar zy&Mi pi» i>oïtef le 
; dérèglement jufqô'à croire dtEœttVfir ois 
deviner le HÉalard même ? 

Ayons cet égard pour la raifon humai-- 
©e-, de ne pjw trop appuyer fur ce qui 
feit fe hohpe; Continuons plutôt à confi- 
dérer RiémiBe livré entre tes mains de^ 
la Nature , qui travaille à fbn repos par 
les appfrencesdJuHafard , dans les cbo-- 
fes mêmes qui te regardent plw ditec- 

tementr * 

Tout fuit , tout s'écllpfe , tout UKAt 
pour nous; c*eft \me véfité que nous 
n'avons que trop de fujets de Teôtir pref- 
qu'à chaque inftant : «nais il il*y a rien de 
fi trifte que ce fentimentr Au moyen de 

Ffiv 
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Papparence du Hafard , la Nature a fb 
adroitement y fubfiituGr^ ou du moins 
y aâbcîer celui-ci , que tout naît & com-^ 
mence. Le temps^^ emporte tti^ut ; jmats auflt 
fe Hafard amène tout 5 ou du moins peut^ 
tout amener* Cela fuffit ; nous pardoa**» 
nons au temps à. caufe du Haiâr d., 

Enfuîte il n'efl pas moins certain qu'it 
nous faut des biens. £âices pour tenir la 
place àts^ vrais bdens.qui ne nous: ont 
point été accordés^ îtc^bas. De-là toutes 
ces chimères dontinèùs nous repaiflbnsr 
on .hoùs trouve toujours ^arés dans les 
foutes d'ua faux avenir. Notre vie fe 
■pafle toute entière à nous faire *unc for- 
tune en idée ; à tirer , pour ainfi dire y^ 
contii3uellemeot notre horofcope cFune 
manière dont nous jToyons/fatisfaits. Et 
fi^eft-ee pas eh quelque forte vérifier cet 
horofcope , que d'en faire du moîns^ du* 
rer la fauffe joie tout auffi long-temp» 
que nous-mêmes ? Mais fur quoi 4es fon^ 
dons-nous ces, projets & toutes ces magni- 
fiques conflruâions de tiotre imagination f 
Sur des Hafàrds» 

Non-feulèment donc \t Hafard eft pouf 
nous une (burce de plaifir , nbus en fai* 
fons encore TînArument de notre bon- 
heur. Nous y conduit-il par degrés fNaus; 
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jouiflbns fans ceffe , parce qu« nous efpé-^ 
rons toujours. Nous y tranfportc - t - kl 
tout d'un coupf Du plaifir d'avoir vu ea 
un inftant remplir notre, attente , naîflTent 
une foule de nouvelles efpérance», d'au- 
tant plus féduilantes, que nous nous fai* 
fons ou Hafard arrivé un droit fur toi^ 
les Hafards à venir. La crainte de per- 
dre- ce bonheur , fi <jueIquefois elle s'y 
mêle, ne fert qu*à nous le rendre en- 
core plus cher. Enfin le Hafàrd nous le 
préfente comme un bien dont nous jouiC* 
fons gratuitement , fans avoir de compen- 
fationà eflùyer/fans mcrnevoir d'objet 
fur qui faire tomber notre reconnoiflan* 
ce : foulagement pour l'homme naturelle"^ 
ment vain ôc ingrat. 

A l'égard de Thomme malheureux , oit 
peut dire que s'il n'y a point de malheur 
complet & abfoluy.c'èft à l'opinion du 
Hafard que nous en ^vons l'obligation» 
Quelque fâcheux que fbit l'état où nousr 
nous trouvons , nous regardons tous le» 
événements futurs comnie carpables de 
nous en tirer. Dès-lors l'efpérance renaît 
au fond de notre aroe , notre induftrie fe 
ranimé; & l'effet devenant lui-même la 
caufe , fouvent de nouveaux efforts àmè^ 
fient ce changement j dont le Hafard n*a. 
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tout Phonneur , que pareequ^en effet nous 
ne ÎC devons qtfà l'opimofi du Hafari 
Frîndpe fï géaéralement fuîyî par h Na- 
ture , qu'on pourFoît luî teprochep d'ê» 
atufer à Pegardf des fcéiérats^quïjufque 
<!ans îe moment même de leur fupplic^ 
y trouvent une refibureé, dont il femble 
que pour Phonneur dé la vertu ils de- 
vroient être exclus : maïs it n^y a point 
d'acception chez la Nature jfes faveurs 
^nt générales comme fes loix. 

Autre bienfait qu^elïe àttacîre à cette 
idée du Hafard. Notre amour propre efl 
plus^ agréatiement flatté par un Hafard 
heureux, qu'il n'eft humilié par un Ha* 
iard malheureùx.^ NouS: nous imagiuon» 
toujours être l'objet direft du premier , & 
rr'^avoir part au fécond que parce que nous 
nous (bmme& malheureufément rencon» 
très dans la fphère du toui-bilfon qui en 
a enveloppé une^lnfinité d^autres avec 
nous , mais dont un autre tourbillon pour- 
ra nous féparer. 

Y a-t-il uneîlluïîon plua groffière , que 
d'avoir pu envifâger du côté de Tappa- 
rencc du ttafard , le plus terrible & en 
même temps le plus inévitable des acci- 
dents, qui (ont une fuite de l'humanité f 
Mais y a-t-il un bien comparable à ce tte^ 
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ïïkfion ? Urv homme meurt : événement 
£ng:ttlièrement eSttysmt f dont cependant 
noas ne Çommesiftetp^és quexomrM d^une 
chofe qui nom fêfort éïfaûgèfe. ETn Sau* 
vag6 pourroft douter > ei> nous lemeiidanf^ 
fi cet homm«4à devoit en efkt jàmaî» 
moorir. Nousf Pcn plâignens^ comme d'u» 
£mple mdlheuf ; nous le lui reprochons: 
prefcfue comme un^ faute* Il étoit feune; 
ce n'eft «ju'un ptir accident contre Pordre 
iiatureU II éfoit vieux ;. Hnfard qui ne 
flous regarde point , û nous fommes plu» 
jeunes , auquel nous nous âattons d'avo» 
échappé, fi itous fommes plus vieux^ Il 
étoit notre parent ,• notre ariii; Hafard 
qui , en nous faifant furvivre à nos ankis. 
Se à nos. paréos., nous flatte d'une préf£*. 
rence marquée. It étoit dans une place 
difiinguée ; Hafard qui de près ou<Ie loti» 
femWe nous y appeller, ouquelqu'uni 
pour qui nous la foubaitons» 
^ De quel féntiment Croyez-vous ITiom»- 
me de guerre occupé dans ce moment 
terrible où il voit tomber à fes côtés fe$ 
compagnons par milliers ? Sans doute 
^u'il regarde cet affreux carnage comme 
l'exécution d'un Arrêt qtû va dans PihC- 
t^nt lui faire fubir le même fort. Qui le 
croiroit^C'éâ: aa milieu de cette fcène 
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barbare , qu'environné 4e la mort îl bât!t 
l'édifice de fa fortune , & c'eft fur ce car- 
* Aage même qu'il en pofe les fondements» 
Ce n'étpit pas afièz de s'étourdk fur la 
perte du repos > de ta fanté ^ de la vie 
snême : tout cela confondu fous le beau 
nom de Hafards de La guerre , eft deve- 
nu à la fia le point de vue le plus agré^ 
ble pour l'ambition & l'intérêt. Le fen^- 
timen^t de la mort feroit pour nous le coup 
de la mort même, fi la Nature n'avoit eu 
l'art d'en faire le plus fort lien qui nous 
attache à la vie^ 

S'agit-i^l au contraire dé la naiffancef 
Nouvelle iUufion , fource d'un nouveau 
bonheur. Ce Hafard apparent qui fem- 
ble nous jeter tous indiflinâement dans 
le Monde > fert à coxiùÀtt les uns de 
l'ob(curite de leur condition , & à faire 
goûter aux autres le plaifir d'une extrac- 
tion plus diftinguée. Les premiers fe 
croient Acore trop heureu* d'être fortis 
du néant » & les féconds fe perdent dans 
l'admiration de ce que le Hafard Icotr a 
donné fiw les autres Créatures de i^ur 
efpèce , une fupériorité qu'ils|entent biea 
qu'ils n'aaroient pas acquife par leurs efr 
forts , encore moins par leurs talenS, 
Yoilà comment j. eu nous proulenaot 
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ée Hâfards en Hafards , la Natdre nous 
rend Aipportable une vit , qui , ùlxis fes 
éternelles complaifances , feroit un pré- 
fent bien équivoque. Peut-on trop ad- 
mirer tous ces différents tempéraments 
qu'elle prend pour s'accomnibder à notre 
foiblefle ? Cej:te manière généreufe d<r 
nous obliger , fans qu'il iemble.que noiis 
lui devions rien f Ce ménagement dans 
les coups qu'elle eft obligée de nous pot* 
ter f Enfin cette attention continuelle ,à 
émouflfer le fentiment de nos peines, & 
à rendre plus vif celui de nos plaiiirs f 

Devrions-nous encore prétendre à de 
nouvelles faveurs ? Oubliez , j'y confens, 
tout ce que vous venez d'entendre. Les 
bienfaits que l'Auteur de la Nature lui 
permet de départir. à l'homme , ne font 
qu'une ombr^ foibl^,& même trompeu-* 
fe, de ceux dont l'Auteur de la Religion 
comble le Chrétien qui fe fait utie juftç 
kiée de la Providencç. 

Seconde Partie, » 

Nous célébrons ici le triomphe de la 
raifon, mais de la raifon épurée , enpo-»* 
blie , & , fi l'on ofoit le dire, divînifée, 
jPui 9 le dogpiç de Ja Fxovidence n'ofiîç. 
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çar-tcmt que ces mêmes principes clelà 
iumière natorelle , xJant on entrevoit des 
•ombres .dans la PhiloTophie Païenne : maïs 
la fuite 9 la liaifoo y l'heureux accord de 
ces principes , était v/a ouvrage iî fort au 
^eiTus de Pcfprit liumain , qu'on ne feu- 
toit peut-être mieux faire ietifir la ma- 
gnificence de ice cbeM'oeuvre de notre 
JJivJne Religion j^qae par le con trafic de 
toistes <:es cpinjond , ou plutôt de tous ces 
égaremcns phiiofophiques. 

Je nomme encore une fois le Hafard , 
parce que cette jchimère , toute indéfinifc 
ÎHble qu'elle eft >: fournit la preuve la pJus 
convaincante de Paveu que de tout temps 
rhomnie a fait /de fon impurflance^ 

iGe même àveufe retrouve également 
ijans une opinion, bien différente, j'en^ 
tends celle de la F/atalité , de ce Deftm 

Îlacé idans PUnivers au-defliis de touti 
)ograc xcuél & .barbare , qili foumet le 
Genre humain aux Arrêts les plus injùft 
tes d'une Puiflance aveugle & impitoya- 
ble : JDogme bas & honteux , qui dégrade 
& Dieu & l'homme à la fbiis. 

Mais pour nous aflfrancbir de cet efcla- 
vage , faudra - 1 rt il paiTer à l'extrémî;é 
•Qppofée?iFaudra-t«âi adopter ce que l'or- 
jgoeila Sut imaginer àjquelques Philolb-; 
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.pîies , que xious fomtnes abfolument maî- 
^tfj^ de tîoûs-TTlêmesi que flous femmes 
les jartîfafis de notre mérite & dé nôtr^ 
bopheur; en un mot , que l*hornme éft te 
ifèul modérateur jde fon fort? Non,. cette 
tirétendue indépénflaîice eft tout auffi ciii- 
mérique.' Jamais Thomme n a méconnu 
ïîncéreroent fa fqîbleflè ; il Te cîéfie de 
lui tiliis encore qu^il n'en préitime: Pour 
peu que fes .projets fuflent élevés^ il fe 
^décourageroit "bientôt^ s**i;l ne fe fentéît 
fécondé par quelque chofe de plus fo^ 
que lui. ' , ; 

' Heureuîc ITiojnnie qui reconnoît danf 
ià Religion ce (et ours toujoiJr^ préfent! 
"Et quelle peut être cette Religion, fî ce 
n'eftia notre , àiiffi admirable' lorsqu'elle 
inftruiî notre raifon , ^u'adorab|e lorf- 
.qu'elle la captive? Si elle a des abîmes 
iérïtièrenient cachés 3 nos yeux , elle en 
a d'un genre différent : ce font de. vèflçs 
Mers, qui véritablement nous étonnent 
par leur immenfité, mais qui font expo- 
Tées à nos regards. Ofons \ts y porter/ 
& pour ébaucher du moins le tableau de 
'Ja. Divine Providence, embraffons, s'il 
fe peut , d'un même coup d'^œil l'Uni'- 
yers. / 

Pans Tordre de la Nature, queUe dif- 
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proportion entre ces corps énormes qui 
roulent fur nos têtes dans une profondeur 
^inconcevable , .& ces corps imperceptibles 
'que nous foulons fous nos pieds ! Dans 
l'ordre de Tefprît , quelle diftance de cette 
^Oéature dont la foîbleiraifon.ne voit que 
]iàes erreurs à déplorer, i ces Intelitgen- 
.ces da^hs lefquelles cette raifon s'épure, à 
/niefure qu'elles s'elèyent vers la Divini- 
.'tél Dans l'ordre de la durée, quelle dif- 
férence entre les Etres que nous voyons! 
Xies unsTious dérobent leur naiflànce , jus- 
qu'à noiis paroîtne éteijnels , ou nous en 
împofent par Ufar ilrudure , jufqu'à fe 
faire croire immortels; tandis que d'au- 
tres nous làiflcnt douter Vil^ dévoient ja- 
mais naître. 

Ils font cependant tous également prc- 
feris à cet (Eil dîyin qui d'un feul regard 
perce & la vafte étendue de l'Univers, 
& Pîmmenfe durée des fiçcles. Ils ont 
tous part à l'aâion de cette Main puiflante 
qui crée , qui conferve , qui animé & vi^ 
vifie tout. Ils obéifTent tous à cette Vo- 
lonté fuprême , feul principe , unique mo- 
bile de tout. Que cet (Eil vienne un feul 
înftant à fe fermer , cette Main à fe rèti- 
Ter, cette Volonté à ceflèr d'agir , Tabî- 
me tfun néant univerfel va tout englou- 
tir* 
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tir« Je les yoh tarir incontinent toutes 
ces fources de vie qu'un milUon de Corps 
céleftes trouve dans plufieurs millions 
d'Eléments , & font paifer à une infinité 
de millions de Créatures toutes différeor^ 

tes» - 

La Providence eft Paâion d'un Erpric 
dans lequel l'entendement , la puiiTance 
& la volonté par avance, fe confondent 
éternellement par un afte unique , où le 
déifein & l'exécution font précisément la 
même cho(e. Efpric fi vaâe, qu'il peut 
s'occuper du pitis vil infeftej fî fbrt^^ue 
le fi^in de plufieurs Mondes ne trouble pas 
fon loifir. Science (ans- bornes! lui feul 
connoît & le nombre & l'ufage de tant^ 
de pièces. Economie fîngulière l rien n'eil: 
inutile ni ©ifif , rien ne Çs perd ni nes'a.- 
néantk; Bonté admirable! depuis VA re- 
change ju(qu*au vermifleau, tout trouva 
en lui un Père t un Nourricier , un Bien« 
faiteuF. Sageffe infinie l il a immuable- 
ment tout prévu, tout préparée 

Hafard téméraire , fatalité; cruclîe , in«*- 
dépendance orgueilleufe , vaixis- phantô- 
mes, difparoiffez tous. Nature ^-celFe de 
fious en impofer;.ton voile eÔ- levé: e» 
qualité d'effet , continue à mériter toute 
Aotre adnûratioa^ mais ne prétends plus,^ 
Tenu IL G g 
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en qualité de caufe, à tm encens <^e t^. 

dois toi-même offrir avecnous àla Caufr 

fuprême. 

Et toi , â^Homme ! ô Cbrécien \ en ap- 
^prenant de ta Religion tes droits fiur k: 
Providence ^, apprends auflî tes devoirs». 
Créature mitoyenne entre PAnge A: h. 
Brute , fache^ qite ne pouvant glorifier 
Dieu j ni par éette heureufe néceflSté de 
ne pouvoir lui dépUire , qui eft te par- 
tage des Ëfprits bier^eureux , ni par la 
foumiiSon purement pai^ve que lai ren- 
dent les Ctéaturés ràiibtinables , to dois 
le glorifier par ta liberté mênie. Songb^ 
que (i cette liberté à éeiade malheureuic 
yoùr toi , que non-feulemeïit elle ne t'af- 
franchit pas des paffions des^Créatunes le^: 
plus imparfaites, mais encore qu'elle ne 
îès fefid vices qu'en toi; elle t'ennoblit- 
eu point de te rendre capable de connot- 
tre ton Dieu , de pouvoir mériter de lui r 
ijue dis-je ? de coopérer en quelque forte 
au gouvèrnemeht du Monde qu'il à créé^ 
pour toi. N'oublie jamais que cette cor* 
re fpondance à fa Providence doit faire Ôc 
ta gloire & ton bonheur. 

Eh ! pourrions-nous penfer & agît z^xlJ 
treraent , fans nous rendre nous-mêirlf^ 
des efpèces (fe Monfbes p4rmi les Etrcbi^f 
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lies IntçUîgencas eéleftes confondent né- 
ceifaifement leur volonté avec celte de. 
teur <îivm M^aître : tout le refte cjf?« Créa-i 
tares obéit aveuglément à fa voix. Se^ 
rions-nous la« feute efpèce qui put & in*^ 
j^ftement Se impunéméiii; le méconnoîrre 
& kî défokeîr ? Nous , l'objet inEimédiat 
éft fa Prc^videw^î flous qui vivons 4an$ 
un besoin comipuel de lofi fecours» $sm^ 
elle toujours égajé ^ tçu^urs hors de fa 

f^lace , dans uo cotnbat perpétuel , & avec 
ui-même , & avec toute laNatVrç , l'honw- 
me &uroit-il c^ qu'il eft , & ce qu'il dpit 
(aire, & oà il ,doit tendre f II .faut que 
madgré lui vu Etre (buverainement iage 
veille 3 non-Teulenaent à fes befoins , m^ 
eneone è &s^ ^âions & ile^ pei^fées n^ 
mes. 

J^etçéderc^s les bornes pre&ritçs kc^ 
pifcoutrs , û je voulois parcourir toutes 
lés confeq^ences d'un principe f\ h^^i^ 
neux,& efi. même tempa fi coi^folant r 
çooféquçnqçsiqjw font elles-mêna€)S au^anç 
de (ublimes vérités. Reconnoiffoilis que , 
Bien loin quç,laidiviae Providence doive 
être re^ftreinte à une vie auifi courte ôç 
auflff fragile qj^ Ja notre , elle n'a pour 
principal objet que de iiaus .établir dans 
cet état.dç.bpohjeur â^^d^éteruelles lumiè* 
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res où nous feront manifeftés les fecret» 
de cette économie impénétrable aujour- 
d'hui ; où nous recotinoîtroiw qucf'tout c© 
que nous apfîellons ici bas HafarH & Foiw 
tune, tout ce que nou^traitons de bien» 
& de maux , ne font qu'autent de moyensi 
fegement dirigés^ pour cetteheureufe fin y 
Se qui' né nous en écartent que farce que 
nous refufons d^èn- ufef , ou'))arce que 
nous en abufons: ehfih.^ que nous né fau* 
rions nous plaindre de Ita dépendance où 
nous met la Providence, ni de h liberté 
qu'tlle nous kiflè , fafis tïpus plaindre j 
Se de la raifon-^ Se du fecoursquf peut.Ia 
défendre fans, cefle contré Pèrreur, Quel 
meineùr gouvernenient que eetur ©ù une 
exafte fuboxdination fait naître le bonheur 
des Peuples., de la néceflîte qu'elle leur 
împoïedy travailler eux-mêmes? Que 
feroit-ce qu'une ftmiHie fans chef? Mai» 
à quoi ferviroient les confeîls & tes pFùy 
fages exemples de ce chef avec des en^ 
Êns- infenfe ? Ceft nous que la. qualité^ 
de Chrétiens rend* ces enfans , ce petit 
Troupeau û cher à la Provîifence. Sa- 
chons encore nous fauverd'e deux éçueils; 
dé nous autorifer âes faveurs dont elle 
nous comble , pour infulter à ceux à qut 
eîlelç& refufe, & de chercher par une 
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curiofîté facrilège a pénétrer les raifon» 
de cette diftinSion.. Ce font des profon- 
deurs unîquemcnc à adorer rmâii encore 
une fois eit-c^è à nous à nous en plain- 
dre , à nous qui fommes heureux f; 

Habiter un endroit de h terre , qti'oa 
peut appeller les délices d'e là Naiure ;. 
être affujétis. à une forme de gouverne- 
Mient que tous les Peuples adopteroientv 
s^ils (âvoientêtre heureux; coinpter dans: 
la perfonne de prefque tous les Maître» 
qui noitô ont conduit , des modèles fan& 
jaombre de valeur ,'de fagèfle, de politi- 
que> d'héfSïfme en tout géntej vivre ,, 
j'ai piîefqu4'dit,i'égner tousTous l*empi* 
|ed^in;Moil$(rqae qui , en cfioififlànt ceux: 
qu'il approcl^cte Im, fenible avoir le don 
de leur commumquee une qualité qu'il a 
connue dès^ l'âge le- plus tendre, celle de- 
Père de fbn Peuple. Que de bienfaits 
dont nous femmes particulièrement rôr 
devables à la divine Providence ! 

Prière à Jesus'-Chr ist^- 

Souverain Arbitre du fort des Hu*^ 
mains y daignez nous les continuer ces- 
bienfaits. Notre unique titre pour les. 
sncriter y Tunique preuve que noua dvona; 
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à vous donner de notre reconnolflânccâ 
c'efl le fentiment , c'èft l'aveu que nous 
faifons de notre indignité. Agré«-le,' 
Seigneur , comme, l'hommage le plus na- 
^rel, & le plus jufle tribut qu'on puiflè 
tendre à votre Frovidénce. 
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En HAmik IT^)"» 

Par M. DoiXLOT. 
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.Z,a fageiTe de Dieu ^àns la difbibution inégale- 
des Ric&efTes. Conformément à ces paioles\ 
des Proverbes : Dives &* Pauper obvûa^erùat 
J^hî ; mriufque opsTittor efi Domims. 

I 

L£ fpeftacle du Monde offre un codh 
trafle fendble dans la diflribution de 
ce» avantages qui occupent la vie des hom*> 
mes* Le moment oh. nous naifTons , 8c 
celui où nous ceflbns dé vivi^ , font pref- 
que les feuls ou l'égalité de notre être 
^uiife être cecooniie ^ tant refpace qui 
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partage ces deux extrémités , eft didîix:* 
gué pal* un mélange de biens. & d'hon^ 
neurs pour Tes irns.^ de- misères & d'hu^ 
figiliations pour les autres^ 

^ais ce contrafte , qui de touttemps 
a été le fcandale des efprits aiféz fuper- 
ficiels^ pou» s'arrêter aux premières id^es, 
fruits du préjugé , fou vent même des paf- 
fions , édifie au contrairequiconqœ fait 
méditer & réfléchir , puifque les effets de 
l'inégalité nous découvrent , dans le del?- 
fein de celui qui en eft l'auteur» tous les^ 
traits qui caraftérifent ordinairement les^ 
projets des honimes que nous reg^rdons^ 
comme fages. 

La fageiïe . humaine confifie dans un 
jufte difcernement des moyens propres à 
nous conduire à une fin. Si nous réu(^ 
fîflbns , nous pafïbns pour fàg^s , parce 
cfue nous fommes cenfés avoir prévu la. 
liaifon intimé des reflbrtsque nous avons 
employés, avec l'effet qu'ils ont produite 
Ainfi,s'il peut être permis de citer l'Ef- 
pritde Dieu au: tribunal dé la Raifon hu- 
maine , pouf juger de fa fageffedans la 
diftribution des biens , il faut coohoître-, 
& le deffein qu'il s'eft pfopofé , & Peffi- 
cacité du moyen choifi pour y parvenir* 

L'expérience ne nous apprend que trop 

quit 
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i^Ht y a'jun TiCager,, "qu'il y aauiC un abus 
^idc^ richeires. Jl étoit^is doute iipporr 
taat pour Thomme de connoître les bor- 
nes de l'un&de l'autre. Sans doute même 
la. bonté de Dieu étoit, intéreffée à ne 
pf?|H^ pas laifler d^tns une igi^çirance abfor 
lue à. cet^^éga^rd, puifqu'enfin ç'eft |ui qu| 
nous a ouvert la iburcè.ae.tou$ ies^iens« 



nous deyor)s.en,jconclure qûe.ce (ont Jçs 
deux obiets'x|ue:DiièivaTeu eii yuc d^ii^ 
leur d^ttqbution ,.p^^quç.^ ^ll,poi|r çet-te 
raifon .qu'in;^^^^^ 

conduite de, ;Dijeu *,nûus prçfente donc 
deux cat^eres de lag^u^-.; *Je premier 
fondé' fur ce^ue rinegaliiç k^prend! aux 
' hommes ce que.Diçu. a peflJe d.^f richew 
fe^ , ^. par r<;9nlequent cç^ qiufe doivent 
^n peûfer, cux-JT^erees: Je.roCo.çid fonde 
lui: çe.que unegai^enQ^ dçç^pu^^reiii- 
JTage ppUr leqûe)pjjçu tiousle^ a'dpnnéqs^ 
& eri: même.temps celui qu il nÔMS èft'pér* 
hiis d'fen faire* . '• ' ]. 

,., .JP^EiiifijsEE Partir. 

.. Jj^lioimne étoicfor^dçs niàîas de Dîéu| 

par la, g'é4ti^n,T>pu| êkc çterhellemeiif 

loiw IL Un 
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he^ireux r toutes les rîchcffes de IfÛnî* 
Vers lui étoient nïême âlfeindonnées *alo«r* 
comme un comnreiicement & une antici^ 
pation de Ibn bonheur éternel. li'amour 
j)0\ir le<!Ircat€ur régnant fouyérainemen^ 
ÎUr foiçi :oaeur, i) ,n*étpit point à craindre 
^uè'les lËtrés cfêés m dimïnuafiient les 
affei^bns j comme^ifl jouiffoît' dé^ biçn$ 
fans befoin, iriès pofledoit faris pafGbnv 
^ Riais ayant coùfeilti de dérdbéîr à Dieu , 
}1^ î)etdu'fops les droits de fbn pfèmief 
état: Son/premier mouVeitient de dêCo- 



k palTé'à, fék dilfcettjdattis, îueé hommes ont 
COhfervé le' ftnIîfWèpt' du bpnbéur poUf 
lequel ils iStQÏéiit nés , mais ÎJs en me-* 
toftnoilfent'âuj'ibrd'hui la 'Iburce & Pef^ 
fence, th: s'inï^gïn;ent\eh 'découvrir Ja 
îraÊe.daflsi cës'fâtisfa2fionsp3Ïlâgère^ que 
fcur prdtïïf eiût ^ès^ objets qui' lei îenviron* 
nént; & Klluiitin où ils font' à cet égard J 
èfi le gçrm^" dé îa ï^aflfen vfelehte qu-il$ 
témoignefti: pour tout ce qja'ife apjpelfcnt 
Richeffes; ^ ; ' -^ "^^'^ y 

Le malheur ues hômnie^ étoh tertain ; 
fi la .bôtitéMtôuteyàtetnèfll âé'Dieu ne 
ç'étoit en quelque ^ forte trouvée intéçef- 
féè à les inftrûVe du changenaçnt '^rri^é 

Hm IWence 't}é$ Utù9i ï\ a feàti ^uf 
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pour pfévenir Tabus qu'ils pourroîent en 
faire , il ialloit à côté un préftrvatif , 

Î|uî les avertît continuellement que la fé- 
icité après laquelle ils afpirent , n'efl pas 
de ce Monde; que les richeflès de la terre 
^*étant plus le gage de cette félicité , ils 
ûe doivent pas s'y attacher comme à une 
£h ; & l'inégalité a paru à Dieu un moyen 
propre à donner aux hommes l'inflruâion 
cont ils avoient befoin. 

En effet , Teffence d'une fin eft d'être 
tmiverfelle , c*eft-à-dire , pour tous & à la 
portée d'un chacun ; confiante , parce que 
fes variations Texpoferoient à ne pouvoir 
être reconnue. Une findbit encore pou- 
voir fatisfaire tous ceux dont elle eft def- 
tinée à être Pobjet : trois prérogatives que 
la Sîftribution inégale empêche de retrou- 
ver (ians les richeflès , puifque chacune en 
eft exclue par l'inégalité même. 

Dieu eft jufte ,Ôc en cette qualité 11 
doit également à tous les hommes ce qui 
eft elTentiel à la fin pour laquelle il les a 
créés : c'eft ainfî qu'il n'a refiifé à aucun 
les fecours néceffaires .pour (à fahôifica- 
tion , parce qu'il e^j^éceflairè à tous d'être! 
fanâifiés. Si donc bravant , pour ainfî 
dire, le reproche qu'on auroit pu lui faire 
d^uae prédileâioD aveugle &iniufte9 it 

Hhij 
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9 obfervé Plnégalité dans la Jii^ribviÛQt$, 
des biegs ; fî les uns ont la vig^xeur d^une 
faxité ferme 5c confiante, & les autre? 
tfajrxent un.e vie miférable à travers de^ 
infirmités, qui eontinuellement fe fucçç- 
dent ; fi ceux-ci dans Tabôndànce 3u fu- 
perflu , pofTefTeurs de tréfors immenfes , 
tribut de tous les éléments , attirent l'ad^- 
miratioft 5c e.a même temps Penvie , tan-, 
dis que ceux-là , dans U privation mênje 
du néceffairc» n^ex citent que les mépris, 
pu quelquefois la çompaflîon , c^eft parcç 
que ce? avantages & ces infoj-tunes ne 
font , au jugement de Dieu , ni de yrai;^ 
biens , ni des maux réels : c'eft Tidéç 
qu'il en a eue ; ç'eft celle qu*il a vouW 
nous en laiffer. Si l'égalité eût régnç 
d^ns 1^ diftributïon des richefTes , les hopir, 
ipçs aurpîent regardé un bien upîvfrfeji 
comme un bien réel : attachés à la vi^ 
préfçnte car le§ liens de tous Içurs fens,» 
les voeux de leurs coeurs n'auroient point 
été au-delà, & ils ayrpient' pris Iç l\e^ 
de leur exil pour leur véritable patrie. 
Mais ayi^nt Tans cefle fous les yeux l'iné- 
galité , Qç grand trait dotableau des chofes. 
humaines , c'efl un a"rtiflement conti-- 
nu.el que ce qui n'eft accordé qu'à quelr» 
gi^es-uà^ f p'eft effentiçl à auciin ep p^rti^ç 
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<5\xîier ; & que ce qui n'a point été donné 
4 tous , n'a jamais été deftiné à être la fia 
à laquelle tous doivent tendre. 

L'inégalité écarte auflfî des richefles la 
confiance : féconde prérogative d'une fin, 

C'étoit peu pour le delTein de Dieu de ré- 
pandre dès le berceau ces Temences d'iné- 
galités, qui annoncent aux heureux da 
lîèçle , dans les premiers inftants de leur 
vie , une carflàre de gloire & de piofpé- 
rités. & atix malheureux un enchaîne- 
ment perpétuel de befoins , & par confé- 
quént de misères : mais changer tout-à- 
coup l'état des conditions , porter i'inéga- 
lité d'infortunes où étoît peu auparavant 
l'inégalité de fichefTes , ck||^rcer les 
hommes de reconrioître que Jaronftance^ 
qui doit être un attribut de tout&£n, ne 
fe rencontrant point dans la durée dés 
fcîens , ils ne peuvent eitx- mêmes être 
élevés^ la dignité de fin : auflï font-ce 
là les exemples que Dieu a le plus mul« 
tipliés. ^ 

Si l'on voit quelques familles où Tar 
bondance ait toujours été héréditaire; , dé 
même qu'à d'autres la pauvreté, & entre 
lefquelles l'inégalité règne depuis leur 
origine , combien plus de fortunes qui 
pat fait l'étonnement du fiècle pafle, & 

Hhii) 
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3ui (ont inconnues âu nôtre! Combina 
e riches aufli infultent aujourd'hui à des 
pauvres , dont les defcendans feront re(r 

Eâables pour les neveux de ces riches ! 
;s unes & les autres de ces fortunes font 
au nombre de celles dont l'inégalité nous 
frappe 9 Se elles feront encore au nombre 
des fortunes inégales du (iècle à venir ^ 
quoique dans un ordre différent. Cett^ 
inégalité palTée , cette inégalité préfente ^ 
peignent à notre e(prit les richefles , non 
lous les traits d'une fin fixe & invariable^ 
mais fous ceux d*un phantôme, ou même 
du néant ; & par-là elles difpofêftt no9 
cœurs a refufer leurs affeâions à des ob* 
jets dont la cupidité forme l'effence. 

Mais l|||^rt|;alité des richelTes les rend 
encore incapables de pouvoir jamais ians« 
faire le cœur de l'homme. 

Si toutes les efpèces de biens , foit ceux 
de ta nature <Sc de la fortune ^ foit ceux 
que l'imagination des hommes a cfCés , fe 
trouvoient réuni^y en un feul , peut-être 

S|ue ce Mortel , voyant chacun de fes 
èns occupé par un fentiment de plai/ir , 
pourroit fe croire au terme du bonheur, 
au moins pour cette vie. Mais Dieu a , 
pour ainfi dire , chargé l^inégalité d'écar- 
ter de la conÂtion des hommes la réu* 


iuon dt deux ou de plufîeors efpèces df 
rîchefTes , & la. privation dçs unes 00119 
^i^ait de la jouiffance des autres. ^ 
[ B'uQ c&té , l'o^fcuritç 4e l'ori^ne^ui 
perce à travers l^appareil de l'opulfsnce^ 
eft le fuQpHce de ces homtoes qui ne font 
que riches ; voilà ce qui les tyranmiè de 
les humilie au niilieu.de leurs tréfors; 
^ l'axitre , des familles deâinée». far 1'^^ 
f tteil de lei^r na'^ance à reptif fenter , fuf 
fa Scène du Monde y font ret/enues p4( 
leur peu d^ fytÊJÊÊe danjs l'obfcurité poiir 
ûqi^eljle elles n^iqpent pas nées : bien plu^ 
ces hommes, fortunés qui Xont venus 4 
bou^ de fe perfuader qu'ils poj^èdeat tQi^ 
W honneurs auxquels un Martiel p^t pré- 
tendre , tous; les biens,. qjui divîfés (ovt 
le iputien de d^ffîr^os étatj^^ceslQfçor 
fés du iiècle peuvent- i|lsfe flatter d'avoir 
en tout tenpips la tranqiàllité d'efprit ^ 
la fanté du corps » néceflkires pour jouif 
de ce qu'Us pofsèdentf Cette multipli*- 
f:ité , cette égs^lité de bonheur , apaiiage 
de l'bpmme dans fon premier état, a tpu^ 
purs été inconnu^, depuis k fesdeXcji^ 
fians* Bâchéâès f^iiv dignités., dt^itiâ^ 
ïâns richçiTes , inquiétudes de l'efprit , ià^ 
'firmitéç du ca«ps , telle efi l'inégalité que 
DieiiA ^^fdi^tte dMS iDutes le$ ccnidit 

^ Hhîy 
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fions de la vîe , pour arrêter l'homme' 
dans Pardéur de la récHèrdie des biens, 
le révéîUer de rivreffe de k pofleffion i 
JBc qaelquiefois liiême le confoler de leur 
perte; 

Mettons-nous dans lé point de vue dh 
33iea a Voulu 'nous placer à l'égard des 
chôfesd^ici bas.G'eft le deftin de cette 
vie d'êtrte toute inégale : inégalité dans 
la diflrib'utiôn' de» diijats , des faifons, 
des bicns^le laf terre : inégalité dans tous 
M^otivitâgés delà nat^'& de la fortu- 
né ^i l^homrhe • Im • mên^ eft un prodige 
'd'ihégalité dans les^ âgés qui partagent (k 
Vie , dans le^ talents qui ornent fon ef- 
|irit, dans fëspaffiôns; qui tyrànnifént fort 
coeur. L^iïvftrûftioh eft écrite à câté de 
Cette îrtégalkéi piyfqué la-dîllributiôft des 
ticHéneë èft telle parmî'les.horiimes ,quê 
iès uns en ont plus , les autres moins , que 
'j)lufieurs en font même àbfolument dé- 
pourvus j. p'uiiqu^elles font aûjèurd'huî 
l'efj^âncè'&i la jbie d?unè fàmîHe^ par la 
fMtSffdflîéft i'A: dèmaàn Je défefpbif pai* là 
^v^îon^î là riwfoh'efl* forbée de cônve*- 
iftl-qu^èliieS nè'fdnt,î^rpair^nce ni par 
dcftitiâtîon , la fin »des èdmrties. 
'. :iOr comme c'cô- î1né;^Bté qui régné 
dftos; la diilributio^n*^ ^qui ^h ^arte fans 
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ceffe les prérogatives d'une fin , il faut 
donc recoiinoicre dans fes effetsU^exécu-^ 
tion dUin deflein prévu , médité & ap- 
profondie Les vtiidé5' de cette inégalité^ 
ibnt ks empruntes du dbîgt d'une Intel- 
iîgénce fuprême. La dtftnbution inégale 
dénote en Dieu uhe attention de pèrej 
qui conndiflant le danger des biens qu'il 
abaiîdonnoit à'fcs enfans^ a voulu pré- 
venir l'abus qu'rls^ pourroient en faire , 
«'ils en confervoient la même idée que 
liaos Porigine de leur créartiôn. Il a pris 
«plaiAr , en les diflribuant , à y laifTer des 
*traces.dfe ce qu'il penfoit de leur eflen- 
ce, afin que- fon jugement fût la règle 
;de ce que nous devions en pen(en nous- 
mêmes ;. & c'eft le premier caraftère de 
.fa (ageiTe dans la diftribution inégale des 
•xichtSks. 

, . Mais fi eltes' n'ont point été' données 
aux hommes afin d'eft jouir pour elles- 
snêmes 5 c'eft- à-dire comme fin, à quoi 
Dieu les a- t- il donc àe&mées dan» ce 
JVIonde?.La<bonnoiflancè de leur defti» 
tiiation n^étdit pas,moins,impartfli*te pour 
.nous , puifque c^eft elle cpA doit'détermife* 
rier rii£age qu^l nous eft permis d'4in fai- 
-re. C'eft ce qui tiovus eâ encoiie découvert 
par riaégalUi. . . . ;> ..... l 
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Si l'hûotime n^a^rdt coniA desjnchefie^ 

« 

i^e cette impinflàttce oà elles font de 
contribuer en rten à Ton bonheur y même 
pour ce Monde, cette conAOtiTance àaroit 
pu le porter à on mépris abrolu, ce qui 
n'a pas été le deiFeia de Dieu ;. car es 
même temp^ que l'inégalité nous décou- 
vre la yaaité Se le néant des bien» , il âfut 
convenir quHls produifent {bus nos yeox 
des effets trop dignes de l'attention d'un 
Dieu , pour n'avoir pas été efifeâivemeiu^ 
l'objet qu'il s'eft propofé en les diâni» 
^ant. Pénétrons la nature de ces eSets^ 
rapprockons*les de Pidée qu'uK lumière 
Supérieure nous donne du defleinde Dieu 
fur les hommes , & nous y découvrirons 
le fécond caraâkère de fa fageilè dans la 
•^iâribution inégale des jricheffes. 

Le grand deflein de Dieu fur nos cœurs 
a été d'y entretenir les fentiments d'une 
charité unlvevfelle , qui embra&ât & l'a^ 
mour de lui-même. , & l'amour de nos 
Semblables. Pour l'entretien de l'union 
générale > fur-tout dan^ l'état aduel de la 
nature humaine y il étoit néceflàire que 
Us hommes fuflent toujours taâjemblés^efi 
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%m corps de fociété , dont il étoîf même 
dijfficile que l'ordre fubiifiât fans une à& 
pendançe mutuelle , & le befoin qu'ils au- 
roient Tes uns des autres. Or les bien% 
font les reiTorts que Dieu a choiiîs pour 
produire & féconder, l'harmonie de cette 
union ; & ^ ce qui ne laiflfe abfolument 
aucim doute fur le deilèiade Tinégalité» 
c'eft que ce n'eft que parce qu'elle eft 
conftamment obfervée dans la diftributioti 
des richeifes , que les richeiTes foutien- 
tient elles-mêmes un édifice auflS glorieux 
pour l'humanité , que celui de la ibciété» 
£n eSèt , l'abondance fait germer dans 
le cœur <les riches la foule des palCons | 
9iais elle leur confeille en même temps 
une certaine nonchalance , qui ne leur pef^ 
met plus de chercher eux-mêmes les ali- 
mens propres à les fatisfaire. La difette 
Ibulève contre les pauvres une nmltitude 
de befoins; mais auffi elle leur infpire» 
finon l'amour , au moins la néceilité du 
traYsdl ; &. ces difiërentes difpofition$ 
où l'mégalité met les hommes , les rap^ 
pelle à l'égalité de leur origine , en le^ 
appliquant à fentir la dépendance oh i\$ 
font les uns d& autres; Le riche , au mir 
lieu de ces nombreux domaines , trouve^ 
f oit à peine de quoi fournir à toute; lef 
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tiéceflïtés , moins encore à toutes les cortf^ 
modités de la vie : it faut qu'il implcn 
re la main du pauvre pour mettrf à pro- 
•fit la fertilité de fes terres, & c'eft 1er 
même travail qui les nourrit tous deux; 
mais {î le pauvre ne fe tronvoit difpofé 
par l'inégalité qu'il fent entre le riche & 
lui , à éparpnSr à celui-ci la peine des 
travaux, voudroit-it la prendre fur lui- 
même f 

N'accufons donc plus un lort aveugl* 
de diftribuer inégalement dans ce vaffe 
Univers les productions^ de la nature Sc 
celles de l'art. Si la terre , avare ici, re- 
fufe ce qu'elle donne ailleurs avec pro-"' 
fufion , c'eft afin que nous tranfportant 
Tous un Gel étranger, pour y chercher 
ce que le nôtre n'a pas , nous portions à 
celui là ce qui lui manque; ce n'a point 
été pour priver abfolument les Habitans 
du Monde de quelques-ans de ces avan- 
tages dont l'univerfalité lèroit néceflairé 
à tous, mais afin que la difette panîcu- 
lière & fpéciate de chaque côté fût le pre~ 
Tiier principe d'une abondance réciproque 
pour tous. L'inégalité, en faifant yne né- 
leflîté du commerce , unit les hommes par 
jn intérêt commun, aide à la circulation 
ies dons de la nature, accroît le domaine 
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55ICS riches , & Qccupe lès pauvres. Ce font 
ces befoins mutuels qui lient entr'eux , 
comme s'ils ne faifoient qu'une feule fa- 
mille, les Citoyens des Villes, les Peu- 
ples des Royaumes , les Nations de l'Uni* 
yers; & ce prodige eft l'effet de Pinéga-. 
lité. Dieu a pofé les premiers fonde- 
inens de la fociété, par la diftribution 
inégale des richeffes ; mais la perfeftion 
de ce grand ouvrage eft abandonnée à nos 
içws Se à nos devoirs , Se les conféquenr 
ces de la conduitie de Dieu font autant de 
règles pour Tiiûge que nçus devons faire 
^cs biens. 

] Si donc Dieu a diftfibué les rîchefles 
inégalement , c'eft-à-dire , s'il les a reû** 
fées aux uns , Se accordées aux autres y 
pour forcer ceux-là au travail, & mettre 
ceux-ci en état de payer leur falaire; bien 
plus , fî à la .circulation des richçifres eft 
attachée la graç^ fingulière de diminuer 
Bos befoins , en foulageant ceux des au- 
tres , lorfque ri.nduftrie du pauvre nous 
^ procuré les objets de nos défirs,jl a 
acquis un droit fur nos biens ; c'eft une 
«Jette que le privilège de leur deftination 
générale a contraftée pour nous à fon 
égard ; & 1? première règle de Tufage 
ijes richçflTç^ qui pou$ eft inciiquée paf^ 
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l'inégalité , eft ce principe de jufiice ni 
avec tous les hommes, qui leur défend <}e 
«tenir ce qui appartient a un ^^e, 

La <îonfidération de Tinégalité pré- 
fente même à nos efprits , fous une plus 
grande étendue , les obligations de ce 

Î principe naturel, puilque c'eil fouvenC 
'abondance où nous nous trouvons qui 
nous porte à exercer notre générofité en- 
vers ceux. que nous voyons dans le be-» 
foin , fans pouvoir mériter par leur tra- 
vail les rétributions néceflaîres pour fou- 
tenîr leur vie. L'inégalité nous perfuade 
alors par un fentiraent intiine, que c'efl 
particulièrement pour les ^efoins de ce& 
infirmes que plufieurs parmi nous ont le 
fuperflu ; & affurément notre cœur n'eft 
il fenfible à la" pitié, que parce que nous 
devions avoir devant les yeux des objets 
dignes dç cémmifératioh. Mais c'efl fur* 
tout dans le coeur de Thomme que s'exer- 
ce le triomphe de l'inégalité, & par con-^ 
féquent de I4 fageffe de Dieu. 

Nos âmes font, à la vérité, capables 
des plus grandes vertus; mais elles fe- 
xoieht (buvent oifives , û des objets ex- 
térieurs ne les determinoient à fe pro^ 
duire. La juflice nous commande d'ac- 
quitter ce que nous devons; mais donner 
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tt t}ue l'on lie 4oit pas , <k)nnec plus que 
Von ne dott^ct {ont dts confeils de Viné^ 
galité : c'efl elle qui rend h libéralité iî 
familière aux riches : c'eft elle qui incli- 
ne & plie l'amour propre de ceux qui rcf* 
^^nvent , à la reconnoifTance ^ fituation 
ta plvts génaiite pour le cœur humaîn# 
pieu a voulu 'qtie parim les hommes les 
!6ns eulTent des befoins y & les autres eu£- 
fent de quoi les foulager , afin que celui- 
ci fut lihéraf^ & celui-là reconnoiilant : 
à*t& Pinégalité qui anime ces^ heureuiD 
i!ombats de le ib&iété: c'éft ce mélange 
àt puifTance 8c de foibleflè^ ce contrafi^ 
d'opulence Se de pauvreté , qui met en 
ft\x 9 non^feulement les paflions » mais le^ 
fVertus des hommes. 
: Quelle fageffe en Dieu d'avoir aini! 
^fégé aux gommes le chemin <les vef-^ 
pk deftinées à entâretoiir la fociété, & à 
les^ ramena à l'amour de lui-même païf' 
t^amour de leurs femblabies i Jugeons-e(i> 
^ar les effets que l'égalité eût produit 
dans le Monde dans Fctat affcuel de Phom- 
ine. N'ayant point dépendu les uns des 
autres , rien ne nous auroit port^ à nous 
iihir<^; chacun fe feroit renfermé dans fou 
^tre. Plus d^ fubordination,pIusd'offi- 
ires mutttisls^ plus de fociété 7 & h gran4- 
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projette Dieu Dtr les hommes, c'eft-à-i 
dire ce projet d'une charité univerfeîle, 
' feroit refté fans exécution. 

- C'eft donc dans la vue de former la 
fociété f que Dieu a répandu des biefiS; 
dans. l'Univers; c^eft donc .pour, l'en^rc-i 
tien dq la fociété qu'il, lésa répandus iné-, 
gaiement , puilque: l'union iubfifte entre 
les hommes par l'inégalité , & que fans 
elle «lie feroit bientôt détruite. L'inéga- 
ïité leur apprçnd donc l'ufàTge pour le- 
quel le^ bi,ens ieuç onî été donnés^ & 
çonféqjLiemmeisit :celuf qu'ils doivent en. 
faire?; :c'eft-à- dire, qu^iU doivent les era- 
ploy^r à concourir à l'accompliflement 
' du'd^fîyn de Dieu. El ;ppAir produire le 
bien général , il n'çtoit pas néceffaire 
qu'ils fuilent également pofledés par tous j 
Û (lifSCbit de répandre d^ns l'eiprit de» 
P.cuïictilier^.des dil^ofieiocs.pour travail- 
ler à l'avantage commun.: Si donc Dieit 
a diftribAié inégalentent les richeflesj c'eii 
afin que nous en rendions nous-mêmes la 
répartition égaler II a bien voulu s'ex- 
pofer au hafàrd de paroîtreinjufte a nos, 
yeux., en les diflribuant' inégalement j,; 
a^n que nous fuQiôns juives aux fîecis, eif. 
jrofyarant cette inégalité. Il a voulu noi|« 
iaire.ua n&érite dej'égalité qid doit na- 
turellement 
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tufellement régner entre des Etres feiri- 
blaWési & il a joint à fcette loi muette, 
itiais non équivoque, de l'inéga^ité, une 
loi écrite, en nous avertiflant par l'orga- 
ne de l'un de fes Sages j Que celui qiA a 
pitié du pauvre j prête à P Eternel ^ qui lui 
rendra fon bienfait; qu^il regardera tous Us 
aSles de charité ou d^hofpitalité pratiqués en^ 
vers les pauvres ou Us étrangers , comme s^il 
les avoit reçus lui-mime , & qiCil Us honot 
nra de fa gloire, 

Aînfi , à juger des ufages ordinaires des^ 
richefles dans le Monde par rapport à la 
fin pour laquelle Dieu les a données , 
nous n'en trouverons point de plus con- 
damnable aux yeux de Dieu Se des hpm- 
ines, que celui de ces idolâtres pour qui 
la fimple pofTeffion d'vm tréfor a les mê- 
jties attraits que la jouiflance pour les au- 
tres. L'avare retient pour lui fèul un bien 
deftiné, en circulant dans la fopiété, à 
nourrir le pauvre , à foulager l'infirme , 
à confoler l'affligé , &. à réveiller dans 
ïe coeur des hommes les vertus qui y ret. 
tent aflbupies. Ce n'eft pas feulement en- 
vers les fîens que l'avare efl injuffe , il fc 
dérobe encore à ce qu*il doit à la focié-. 
té ; il y fait un vuide dont tous les mem- 
J)res fe' reffentent. Loin de concdurîr aiix 
Tome IL I i 
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Vues que la Providence a eues en Iurac« 
cordant plus qu'à d'autres , il s'y oppo- 
fe , ii en arrête le cours j & c'efl à ces 
hommes qu'il ne tient pas que Qieu ne 
pai^iflfi injufte , d'avoir refusé à queU 

Sues -uns ce qu'il a prodigué à plu^ 
eurs. 

Mais l'abus que l'homme fait de Knc- 
galite , n'empêche point que le deffein dé 
JDieu ne (bit marqué aux vrais caradè-» 
res d^une fagefle fuprême. Les nuances 
qui conipofent ces caraâères (ont 9 & une 
connoiflance profonde de nos befoîns, & 
une bonté paternelle qui en cherche les 
remèdes, Sç une fagacité infaillible qui 
en guide le choix. Réglons donc l'ufage 
de nos biens , moins fur nos befoins par- 
ticuliers 9 que fur ceux de la (bciété dont 
nous fbmmes membres. Si même nous 
recherchons certains plaifirs y certaines 
fatisfaftions de la vie , qui , quoiqu'inopr 
centes en elles-mêmes , ne le feront peut- 
être pas un jour devant celui qui doit en 
être Juge ; que ce foît toujours parce que 
quelques-uns de ceux avec leiquels nous 
vivons,, ont intérêt que nous les recher- 
chions : c^eft même le feul moyen de jut- 
tifiér tant de frivoles dépenfes qui inUil-? 
tent à la difette des malheureux. 
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Prière à Jesus^Christ. 

Seigneur , pardonnez fi l'œil d'^n foîr 
tle Mortel ofe fonder les fecrets de vôtre 
SageÇe. C^eft pour notre înftruftton que 
vqus avez diftribué inégalement Jesjâr 
cheflTes , & vous n'avez pas voulu que le 
deflein de cette inégalité nous fut in*» 
confku. Oui , mon Dieu , nous reconnoiC* 
fops qu'elle dk un des anneaux de cette 
chaîne myftérieufe & invifible par la- 
quelle vous conduirez les chofès de ce 
Monda. Mais nous n'en ferions que plus 
coupables ^ fi étant une fois inftruits , Se 
de l'eftime , & de l'ufage que rious de- 
vons faire des biens , nous nous préfèn- 
tions uh jour devant vous , lei mains vui^ 
des de ces oeuvres de charité qui feules 
ont droit de vous plaire. Purifiez donc 
de plus en plus nos cœurs par votre grâ- 
ce , & l'amour pour les chofes créées cé- 
dera bientôt à l'amour pour le Créateur* 
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;" Qifi a remporté le- Prix 
; . En l'Année 1747. 
, Far;le P. LoMBABD, Jefuite. 

Jufqu'^ quel point i! eft permis de recherchée, ou 
ie fuir les IjonneuTS & les Dignités. Confor- 
jncine^ à ces [>uoles de l'Eccléfîailicfue : JVbJi 
guareTe fieri.Judex , nifivAleai yirtute irrum- 
fere iniquitates. • 

ON a rechercfié , on a fui les Hon- 
neurs, & l'pn s'eft égaré dans ces 
routes oppofées- Les uns vouloient par- 
venir aux Dignités:, & its lueruroient leurs 
efforts fur la haute i<iée qu'ils en avoient 
conçue : les autres j croyant en avoir re- 


D'EEOiQU^EKCE. ^8r 

%jônïiu lîililtifioii , ^''appljméîffoientd^y re^ 
fioncef ypburijouir d'une forte de lupér 
fiomë fur'W Grands^ & fur. \e^ Placé* 
clerée^ : cortrmc fi les deux extrêmes n'é^- 
toi^t pas ëgalemerit vicieux fotts une for* 
me différente.. La Religion & la fainei pdf 
litique ne profcrivent pas moins une faufTe 
& lâche modeiiie.}(|u'uïie ambition in jufle 
& téméraire. 

-" Mais rl?'fem^e que h mbdéf atiôrt* de 
l'ame foi t, pour rjiomme une fituation vio- 
lenle ,& qu'il pafle d^une extrémité à Paii- 
trepar une éfpècede'beroïn..3c5afce fa^ 
taie de fe dépravation! L'excès enipoî* 
fonne fes vertus , q\ifc dès- lors prenîïent 
fe caraftèr-e de^ vices* ' -. 

■ Tandis qu'il poùrroit chercher ou fuîf ^ 
les Honneurs avec une gloire égale, il fe 
rend tôu^ les jours coupable , foit qu'il le5l 
pourfoive , foit qu'il s^én éloigne; faute 
de s'arrêter aux bornes que la raifon & 
le devoir ont. placées comme jin point 
fixe dont on ne peut s'écarter de côté 
ou d'autre , fans heurter contre un écueil. 
: Succeffivement entraîné par la paflion , 
& fédùit par une apparence de vertu ; tour 
à .tour ambitieux -, & feuffement modef- 
te, qu'il apprenne à fe garantir de ce dou- 

Me ^xçàst .Tâdi(2ns.4€ le fâuoeaer dr fei 
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égarements à la vérttdble (kgefle^ &poitf 
y réuflîr , cffayoBS d'abord de lui faire con* 
nolcre à quel point il eftperrab derechef** 
cher les Honneurs Sc les Dignités* Nou# 
eâay erons enfuite de lui &ire fentir à qûd 
poin t il efl penms de les fuifk 

t 

/ SousquélqtiepointtîeViwquèl'oncon-r 
ijdère les marques de gloire, adoptées 
de tous les Peuples , elles n'ont pu être 
deflinées qu au mérite» Les honneurs en-^ 
yifagés comme^de ÛDOiples décorati<Hisy 
font, la récompenfe des fervices : les Dî* 
gnités regardées comme les grands ref<« 
^fbrts de là politique , fuppofent des ver- 
tus & des talents : les prérogatives mé» 
mes , qui font l'apanage d'une illuftre 
naiflance , ont leur fource dans quelque 
aâion utile ou glorieùfe. Il n'eft donc 
permis qu'au mérite de rechercher le» 
rangs fupérieurs. Ce n'efl pas aflèz : il 
faut encore que fcs recherches foient tou-* 
purs réglées fur une jufte connaiflânce de 
fes forces , fous peine de paSer les borner 
où commencent les phis fimeftes excès. 
Mais comment apprécier nous*même9 
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tient 9 met nos paf&ons dans fes mtérêts? 
Pour juger équitablement de fes droits^ 
confuitons le bien général ; il eft l'objet 
des Dignkés ; il fait le plus bel ornement 
des Dignités , lorfqu'eltes en font tout à 
la fois Tes dépositaires & les proteâricesu 
Balançons nos vertus & nos talents aye^ 
les fondions des grands poftes , afin de 
nous aflurer qtte celles-ci ieront remplie» 
au pro6t de l'utilité commune. 

Nous ne tarderons pas à voir qu'à l'en- 
trée de la carcière des Honneurs, il eft 
des bornes que doit refpeâcr le mérite 
brute , fi j'ofe le dire , fans , culture , 6ç 
renfermé dans ce temps d'épreuve & d'e- 
xercice qui prépare aux Emplois ; où lea 
fautes font des fautes privées ^ fans con* 
féquence » & même utiles pour conduire 
à la perfeâion. Ce temps eft plus long 
eue ne fe le perloade un mérite naiflfant* 
Sa vanité Tabrége , & il court après l'é- 
clat des Honneurs fans en connoître les 
devoirs. Lui feroit-il permis d'afpirer k 
ces places que nous n'avons élevées il 
baut que pour éclairer Ja inultitude f Les 
talents doivent s'y produire , Se non pas 
s'y effay er. L'efTai & l'appf entiflage d'une 
Jeuneile préfomptueufe , ieroit de déci- 
der diè fort des hommes & des étatsî» 
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Maïs la préfomption voit-elle des bor* 
lies dans la route des Honneurs f D'autant 
moins retenue <)u*eHe eft plus aveugle , 
à ce qui q^étoit qu'une préparation éloi- 
gnée 9 que des efpérances fondées pouf 
Ta venir , que d'heureufes difpofitions , elle 
fubftitue les privilèges d'un mérite ac- 
gqi^ , & le droit des talents reconnus. Elle 

{)burruît avec intrépidité <îes places dont 
es unes demandent les fecours & les ref- 
fources de Inexpérience , les autres des 
connoifTances vaftes & profondes , que 
l'efprit , le génie même , ne Tauroit tou- 
jours fuppléerj_& toutes de la nôbleflè 
&. de la vigueur dans Pâme , pours'éle-î 
ver âu-defTus de nos paffions & de celles 
d'autfuî. N'importe : loin de s'arrêter à 
la vue des Dignités les plus importantes 
par détendue de leurs fondions , on court 
au devant des plus redoutables par le fceau 
de la Religion qui les confacre. 

Ainifi les bienféances font oubliées , lesf 
égards dûs aux honneurs font^ violés, 
lorfqu^il n'eft permis de les rechercher 
qu'avec une forte de refpeâ: , for - tout 
dans un temps où ce refpeâ efi néceffaire 
pour mettre entr'eux & vous la même 
âiftance qui fe trouve entre les poftes 
éimnçnts & un mérite çbauché. Bbridez- 

voos 
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Vôiis à les. attendre, & à vous annoncer: 
.c*ell pour Vous les rechercher , que de 
travailler à v6u^ en rendre digne. Vous 
devez n*avanéèr dans la voie des llon- 
neurs , qu'à mefure des progrès que vous 
aurez faits dàn^ lès vertus relatives à Piri- 
téi^êt |)ublhc : i! îFaudrâ <jue de nouveaux 
pas foi^nt mar^jués par de nouveàu)C ac- 
cfpîflferoerits ;de mérite.' ' * 

ïl eftfidrs de doute ^ùé déé talents ac-f 
crus , miûs imparfaits , né fàuroient au- 
tôrifcrïa pourfuite des grands poftesau- 
deià de certaines limites. \ut% devoirs dif- 
férents qu'ib inipofent, & les pénibleft 
engagements qu'on y contrafte, exigent 
les éfiôrts de Tame perfeftionnée à force ' 
dé ][)rbgrès. Il y a trop loin encore de ' 
cette' efpèce de mérite , au maniement 
à^ affaires publiques. Et quel intervalle 
fépare les connoiflances médiocres & les 
dfemi-talents , de importance & de la mul- 
tiplicité de certaines fondions difficiles! 
IDefoibles lumières reffèmbleroient trop à 
rignorance , & feroient peùtrêtre plus dar- 
gcteufes. La recherche légitime des pof- 
tès élevés, a nécefïaîrement les mêmes 
bornes que le mérite qui y prétend. D'où 
il eft aîfé de corrclure qu'il n'eft ordinaï^ 
remênt permis d'avancer qu'avec une fa- 
ge lenteur ; parce que les progrès du mé-- 
Tomtll. Kk 
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rite , toujours fuGct/nf , naiflfent leç uns, 
4es autres, & fpnr, ppur ni'çxpi;i.raef, 
ai,n{î,/lès enfants 4^,te.oip$.<5c. î^u'tmvâiÛ.' 
B en efl des honneurs rapideiPi^Bt obte-^ 
nus , comme dt$ rlchefles trop tôt^ramâf^ . 
fées : c eft fouvent .une . v^furpâtion. 

Comment diftinguer ceij heureux ini-r . 
liçu giu-dejà cluguel tout porté ]ç carac^ 
tère dé l'ambitioii & de la témérîfe, lors- 
que Tiraf atiepcç de PorgueU préçipi^te le 
moment de notre élévation ,,k)rlquW, 
s'efforce de franchir^omme d'un feul pas, . 
l'knmeniîté d^une diftance qu'il faut fuc- 
cefCvement parcourir? C'eft iafrçz,pour. 
une JeunelTe dépourvue de^rands feçours , 
d'arriver à ce terme , d'où çlle apperçoii: . 
dans un lointain les Honneurs Se les JÛi* , 
gni tés. L'utile émulation qu'excitera cette 
vue j pourra lui procurjer les qusiUtés pro*-. 
près à les méditer un jour. . 

Le Public « fi éclairé fur fes intérêts t; 
auroit-il établi des marques glorieufe^ dC; 
dvftînftion,pour décorer mie médiocrité» 
de talents qui lui feroit.inmilç,.& foiii- 
vent fuoefte? Ce Public, fi peu prodigue, 
de fes hommages 9 auf oit-il inmtué des. 
préféances pour honorer la vanité, qui. 
n'eft fi précipitée dans la pojiirfuite des 
Honneurs , qu'afin de s'emparer 4e leur$ 
ppérogî^tiv€«, ç'efi-à-dir'ç d(? ce ^'iis onç. 
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j2e moîns utile & de pk^ frivole ? Sa- 
chez qu^il n'cft permis de les rechercher, 
iqû'à proportion des fervkes que le mérite 
peut fe promettre d*y rendre à PEtat. 

Faute d'avoir fttpput^ avec le Sage de 
TEvangile les avances & les frais nécef- 
Xaires pour élever Fédifice de fa gloife, 
ieî hontene tarde pas à faire eïcpier la pré- 
cipitation & le fiiccès des folles démar- 
ches. On fticcombe ; on eft flétri & acca- 
h\é fous le fardeau qu'on traîne : un pofte 
confîdérablé devient un vain titre. A 
l'avilifTement des Honneurs fe joignent 
les malheurs de la fociété. 

Il n'appartient qu'au mérite éprouvé 
& enrichi de rechercher les Honneurs 
jufqu'à ce point qui touche de près à 
leur pofFeffion. Dès que Tame répond 
■de fes forces , de ies reffburcei , & que 
le génie fe fait fentir avec cet attrait & 
cet empire qui le caraftérifent, marchez 
à grands pas aux Dignités. Pourquoi (e- 
Toit-il défendu de ç*offrir 4ès-lor5 à fer- 
v'iT la Patrie & les hommes f Pourquoi 
12e feroit il point permis de demander à 
vivre utile à TEtat & a« Prince ? 

Il eft iine noble -confiance, pi us com- 
patible avec la roodeftie que ne penfe le 
Vulgaire. C'eft à elle dé hâter le mérite 
6c de le conduire à ce terme , d'où mis 
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dans Ton jour ^ H frappe , il avjertît les àiC- 
tributeurs des grâces Se des emplois 4 car 
il faut jufqu'à un certain point leur épar- 
gner Je foin & la peine de chercher le me* . 
iitt & de le mettre à & place. Trop d'io- 
différence de votre part , trop de fierté » 
pçut-êire les expoferoient au danger d'ua ^ 
" mauvais choix : ne pas les aider à s'en ga^ 
rantir , feroit s'en rendre complice» 

Les fenttments d'une ame fière & in^ ^ 
dépendante ne font vicieux que par l'ex- 
cès* Une fierté modérée fied aux talents 
du premier ordre : elle naît du principe 
où le mérite puife fon excellence : elle 
lui conf^ve fa npbleiTe & fa fupériori- 
té : elle eft ce frein qui Pempêçhe d'aller 
aux donneurs par des recherches trop em* 
preffées qui le rabaiflèroient. S'il eft ua 
orgueil qui puiffe lui être permis , c'eft 
celui de ne pas fe confondre avec la paf- 
fion de s'élever , toujours plus agiflante . 
que le vrai mérite. Je ne m'en étonne 
pas : l'un fent qu'il peut fe repcfer d'une 
partie du fuccès fur fçs droits, & qu'il 
ne lui meffied pçis de fe négliger à certains 
égards dans fes pourfuites; au lieu qa^ ' 
l'autre eft forcée de recourir aux mouve- 
ments de l'intrigue & aux artifices des 
rooyefns , pour y trouver le fupplément 

^6$ gu^Utés ^maUçs : U cpfivi^âjpn ^€f 
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'fon indignité redouble la, vivacité dtks 
eimpreffements. 

DeJà cette recherche des Honneurs por- 
tée jufqu'à l'indécence des importunités, 
jufqu'aux bafleffes de la flatterie , jufqu'à 
s'étaycr de proteftions vénales , & à faïrcf 
fervir Paviliflëment d'époque à Télévar 
tion. ; 

Id confolez-vous , Hommes à talents, 
vous à qui il ix'a ifianqué dans le chemin 
de la fortune , que Taveu d'un crime ou 
d'une foibleffe pour vous élever aux Di- 
gnités les plus brillantes. Confolez-vous, 
plus refpeâables par votre obfcurité , que 
vous ne l'eufliez été par lafplendeur des 
titres : vrais grands par votre facrifice , il 
vous en eût coûté votre vertu : à la place 
des Dignités , votre gloire vou^ refte^ 

Il eft fans doute dçs moyens permis; 
ils s'allient avec la vertu ; ils font (i étroi- 
tement liés à la recherche des Honneurs , 
que celle-ci n'eft légitime que parce que 
les a^utres ne font pas défendus. Appre- 
nons à les diftinguer ces moyens<:onvena- 
bles , de ceux que délavouent les Digni- 
tés & le mérite qui les recherche* 

Dès qu'il y a des rappôns effentîels , 
une liaifon néceflaire entre les moyens 3c 
la ^ , il faut bien que dés intentions pu- 
lpes , des fentiments nobles 4^ vertueux , 
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des démtccbes i4eÂ«e9 d'honneur ^ «Fe^ 
quité , mènent à ces poCËes créés pour la { 
irertu 9 ëecorés 4e louft i^appareil de la 
gloire j Se ilevenos piefque deg Autels où: < 
fious portons nos hommage». Y aUer par < 
Jes voies de Tambitioo ^to»)ours trop euh- . ' 
.portée 9 toujours trop aveugle pour être 
délicate dans le choix des moyens-^ s\y 
élever par les reiforted^ rorgueil» les- 
acheter par ta perte de fa. vertu , de queW 
quefbis de (a réputation , c'eft le comble 
de l'excès & du déibrdr^* De-là quelle 
oppoiition , queljcomrafie^^tre des caba* 
ks obfcures^ des manèges honteux , des 
.artifices qui Cuppoftnt uac efpèce de la-. 
àheté^& les marque» de la v^aleur ^ l'aCar 
ge de i'aiitonté> Fibc^rciee de là )uftVce 
.Se de la fagede ! Jiès qu'on ne s'eft pas 
boriie aux moyeas permis i oo s^eft renda 
indigne àe& Hannem^ a^riustt que d'y être- 
monté. i 

Tout ee qui concourt à élever & à pla- 
cer les. talents , doit s'affortir avec leur 
éclat , doit être glorieux. Oc , au juge*^ 
ment d^iu Philofophe célèbre, il n'y a que- 
ce que la vertu manie & met en oeuvre > 
qui Toit fufceptible de gloire. 

Tels font les moyens feuls dignes du 
mérite qui afpire aux Charges de la Rc-^ 
publique. Quil fe gaftde alors de mêlec 
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^â fes démarches* les égarements & Içs pè- 
• tîreifes de la vanité ; qâ'il dédaî^qel^ufage 
. des viles adreffe's qui ne peuvent favorifer 
lô fti'c'cès qu'a ïa honte dtf g-enie, qu'elles- 
deshonorent pour jamais , d'autant mieux 
que la gloire de polTéder une Dignité fe 
mefure toujours aux moyens dont on s'efï 
aidé pour y parvenir. L'élévation dft& 
'botïîmes diltingués par îes talents ôc pâc 
ta naiffance , doit xeffcrabler à ces Palaî» 
dans l'édifice defijuels il ,ri*€ntfe riéri q\ii 

ne fe tourne en beauté. . ' 

■■*•■* 

Leçon importante pour ceux qui trou- 
" vent dans \t privilège de Textraôlon , & 
' un inouVcait rtiOyen de prétendre à tous 
ïes Honneurs ,& le prétexte de franchir 
' les bornes. Oui , Quelque relief que donne 
aux Dignité» une hatrte naif&nce , il !auc 
qu^elle s'arrête à ce point au-delà du- 
quel fes prétentions deviendroient de^ 
excès. Ainiî , croire qu'un fang iUuftrc aur 
lorife à emporter de force les Honneurs ^ 
& à faire une forte de violence à ceux 
' qui les diftribùent ; slmagîper qu'au b^i^t 
' d'un grand nom tous les obftacles doiyeric 
difparoître y Se toutes, les grâces fe pré^ 
fenter comme d'elles-mêmes , ne feroit- 
ce pas abufer d'un privilège qui a fes.-bor'- 
' MsJ 11 ne fut jamais permis à la nail- 
'feûce la plus refûedable^ni au mérite lé 

Kkiv 
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plus -excellent , de s'a&anchir des lolx 
de la modeflie & du bon ordre , pour faire 
valoir leurs prétentions. 

C'eft à cette condition que ia ibciété 
nous ouvre la carrière des Honneurs : la 
juflice , la décence des moyens , la modé- 
ration des défîrs , font des limites qu'elle 
y a pofées. Nous ne faurions les reculer 
ni les remuer ^ fans donner atteinte au bien 
public. 

Et en effet , Ilntérêt général ne per- 
met de rechercher que cette mefure d'hon* 
neurs qu'il lui eft avantageux que nous 
obtenions. Les accunnilez-yous fur une 
tête f Vous découragez le mérite , que 
Tattrait d'une recompenfe glorieufeavoit 
fait fortir de l'oifiveté. Vous enlevez à 
plufîeurs la portion degloire qui leur étoic 
due. Vous voyez languir bien des'talents 
que l'émulation abandonne. Vous privez 
l'Etat, de Citoyens peut- être nécefTaires 
à fes befoîns ; & les Dignités , de Sujets 
' capables de les honorer. 

Ce qu'on a dit de l'or , j'ofe le dire des 
Honneurs : il faut qu'ils fe répandent , 
qu'ils circulent : s'ils vont fe ramaflfer & 
fe perdre dans quelques gouffres, tout fera 
fans ame ôc fans vie. 

Loin cette ambitieufe avidité i non 
moins fûncâe aux Etats que l'ifiilolen^^e 
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^& laîpâreffc.'Elîcy arrête uriehcureufe 

; & féconde circulation ; elle efl furchar*- 

: gée d^Honneurs , & elle en pourfuit de 

nouveaux. Plaignons le mérite qui pour 

: la pretnièrefois entre en concurrence^ ôc 

qui laifle; l'utilité publique foUiciter en fa 

faveur. Que d'efforts ténébreux pour le 

devancerJ Que d'ombres raprochées pour 

robfcuocir 1 Que de pièges tendus pour 

le fupplanter! 

Qu'éft-ce donc que cette avide recher- 
che des Dignités î Un esccès cpupable 
: d'injufiice* Au moment qu'une mefui^ 
d'Honneurs 9 égale aux fervices rendus, 
aâcquitté }a Patrie , tout ce qui forme ce 
:fuperâu. de décorations , efi une gloire 
' ufurpéè , & il eft toujours nuiiible a^x 
Dignités mêmes^ Comme leurs fonâioâs 
; ordinairement font différentes , & fou- 
: vent oppofées entr'elles , il efl du bien 
général qu'une diftribution éclairée les 
partage parmi les Citoyens : l'univerfalité 
des talents réunis eft un prodige. 

Auffi Tun de nos Rois crut qu'il Ji|i- 
portoit d'oppofer une fage. Ordonnance 
à l'infatiable avidité de ces hommes qui 
n'environnent le Trône que pour attirer 
fur eux toutes les grâces qui en éma- 
nent. . 

....C'eJftl vous^divijnc Si^gefle ,.^ui marr 


I 
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quez (ur le fable la borne, dtiie brifeoc 
"îp^ flotJs impétoeûX' de la Mer ;:c'eâi à voo» 
feâle de ntert^e -un &eiiià nos déiîrs > & 
'^e nous fixer à ce point où la vertu sVl-' 
"fie non - iealemênt à la recharche > mais^ 
encore à la fitite des Honneurs & de^ 
Dignités* 

- La fuittde^ Gratidewî p^aa^oît être le 
'facrîfice(i€S'*a4^««ïtûge3^ afïïXïjuék l'amour 
-propre lîèfaiirolc conCenûr de renoncer: 
facrifice 4'^Utanntp}tts'4idniÎKéy xfue le YvA^ 
-gàif e'ne 'fe>a^cmn^ ]^:$is .gull y âîi; dbe l'éx* 
'c^;o9'quev«'*ty en a , c«^ eitcès .fiaiir 
' on T^e. Cependatit il iv'efl pl;îrmis de fair 
' les ÎJignitës qwe )ufqia5à les^ craiffdlne iânsf 
• foibieffe & fan^ lâcheté', avecToBHgation 
'de 'né le départir jartiais de l'obeSFance 
qu^Mi doit aux ordres de la Patrie.- • 

Tiôîis ks fièctes o<it vu des hommes^ 

chercher la folitudè A: les* ténèbres , par 

îa préférence que la modeffiie fembloîc 

"^ donner à l'obfcurité fur fcs.HonneuPSj De' 

vagues déclamations , d- éloquentes învec- 

' tîvés contre les Grands & les Places , tout 

•fuCpefts que font ces g^arants de^PindifFé- 

rence du cœur , fur;?renoient l'effime & 

'\t^ éloges 4e U multitude :. c'étdit inful^r 
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fer aœc BiçoUés en. les fixant* Plus cou-* 
pabies encore , ces Philafophes hypocri- 
te croyoîent trouver au-dtedsos ,cf'eu)î- 
mémes de quoi remplacer des marquas 
r extérieares d« grandeur : Porgueil fpur- 
I niiToit tous les dédommagements dont 
. teur amour propre avoit befoin^ Aînfi, 
plus la foule s'emprefToit d'ob,tenir le^ 
. Honneurs , plus elle s'efforçoit de fe Jes. 
arracher, & plus ils afTeâoient de les né- 
gliger &de les fuir^ C'en fut aflez pouf 
. être honorés du nom de Sages : ils for- 
tofent volontairement de la carrière : ils 
cédoient ieurs prétentions à des concur- 
rents trop intcreffés à mettre en gcédit ce 
.pvétenda (àctiâce j^ pour ne pa& accorder 
nn iîmple titre, 

La véritable modeftie ne connoît pas 
ce mépris orgueilleux qui regagne pkis 
qu'il n'a perdu : elle eft timide fans inté- 
rêt , & par conféquent elle paroit fans les 
dehors du faite : elle refpede dans les 
poftes éminents le fceau de la Patrie, les: 
arrangements de la Providence , l'occa- 
fioii Se le pouvoir de fecourir l'humani- 
té : elfë évite les honneurs qu'elle regar- 
de Jbomme le partage des hommes privi- 
légiés; & le foin qu'elle prend de fe dé- 
. rober aux Dignités , eft un hommage^ 
qu'tîlle leur rend. 
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Elle les craint , toujours éloignée de ce 
dédain qiri a qaelque dtofed'outrél & dln- 
compaûbie avec une noble îndîfféf entre : 

^ fa crainte leur tft honorable , parce qu'elle 
eft fondée fur la connoîflfance des quali- 
tés fupérieures & rârres qu'il eff nécef- 
faire d'y apporter. Il s'en faut bien que 
ces qualités excluent la défiance de fel- 
même; elles la fuppofent." Le plus heu- 
reux génie font qu^il eft refferré par quel- 

"^ qu'endroit , tandis qu'il parcourt l'éten- 
due des engagements qui nous lient aur 
prérogatives des emplois. Qu'il eft beau 
que fa crainte lui cache une partie de fês 
reifources ! Les affaires d^Etat , difoit un 
Empereur Philofophe , ne doivent être 
confiées qtfà des Citoyens qui ont zSa 
de mérite pouf craindre de s*en charger. 
Eh ! comnient ne feroit-il point permis 
de fe tenir écarté des Honneurs , par la 
crainte des dangers qui les environnent ? 

'' Les hauteurs , la dureté , l'étourdiffe- 
ment , Pivrefle de l'ame , femblent y at- 
tendre la plupart de ceux que le mérite 
y fera modtor. Le Sage ne penfe pas à 
faire une exception.en fa faveur : la plus 
mâle vertu eft néceffairement timide à tm 
certain point. 

Qu'il y ait toujours des Citoyens mo- 
deftement allarmés des Honneurs , juf- 
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qtfà reidouter l'objet (Se Iç but des ejmpref- 
fejTients de l'ambitipn j que leur èxem^ 
pie ûibiîfte , fe jConunupÎQue & fe perpé^ 
tue pour la gloire de l'humapité. Je le$ 
\ois apprécier les hommages & les ref- 
pefts fans les dédaigner , fuir un éclat 
dont ils De (bnt pas éblouis, mettre ea ^ 
pfirallèle des vertus quelquefois fubliraes ' 
avec des places moins diftinguée^ , & pro- ^ 
noncer jcon^e leur élévation. Je les vois ' 
craindre, lorfque tout les rafTure : craintç * 
qye j'oferoisappeller magnanime, Lafui- ' 
te des Honneurs , çaufée par ce motif ,èi| ^ 
iipe aftion véritablement grande. 

Maintenons les humbles , que forme la 
Sagefli , dans l'eftime fingulière dont l'E^ . 
vangiU les jà mis ,en poffçflion. Les inté^ ' 
rets, du Public ne s'y oppoferont pas. Ils , 
ne foufFrirônt jamais de vos démarche^ ^ 
qvjfi la feule modeftie diriger^ , lorfque 
vous vous éloignerez des emplois. Il y 
adroit de Texeès, fî par les yiolents ef- 
forts que VQU$ feriez pour les fuir, vous 
rompiez les xioeyds qui vous attachent à 
rptat. La fuite des Dignités qui ne tien-^ . 
droient pas à l'ordre général par le fen- 
timent du zèle , ceflêroit d'être permife j ' 
elle. ne feroit qu'une artifiçieufe often^ 
tation. Gardons-nous de les confondre; 
h r^iOr^mbl^ce ^çs traits poutrQit poi^s 
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«rornper. La dernière ne fe refafe «ut 
Honneurs que pour en paraître digne ; 
jic parce que les vertus outrées brillent 
^e je jne fai ^uel faux écl-at , & portent 
rempreinte dfe je ne fai quelle force d'ame 
qui étonne, on ne fe borne point à re 
pas fe montrer; on fe cache; on avertit 
qu'on veut être oublié , qu'on immole fes 
«fpérances & fes longs fervices : on pu- 
blie, on annonce des projets de retraite, 
^u bruit de la vanité f fî je puis parler 
aînfi : on afFefte de fe tenir comme en- 
foncé dans un éloignepient , d'où l'on 
perd de vue l*Etat & les Hommes, Faf- 
tùeufe & méprifable fiiite des Honneurs ! 
H n'eft permis dé les éviter qu^avec une 
-cCpèce de retenue. Il faut en quelque ma- 
nière avoir le confentement de l'Etat , qui 
exige que nos vertus 8c nos talents foient 
toujours à portée de travailler àfon bon- 
heur, quoi qu'il nous en doive coûter* 

Voilà ce qui effraye l'amour propre de 
ces faux Sages , concentrés dans une for- 
tune obfcure & privée , dont ils fe font 
fait un afile d*indolence &de tranquillité 
contre les befoins & les malheurs pu- 
blics. Dans l'impolGbitité de féparer des 
Honneurs la gêne & la contrainte, des 
pofles refpeftés les occupations laborieu- 
k$ , Se' d'allier les ptaifirs & la moUelTe 


D'ELOQUENCE. S99 

avec le.>dcpôt de l'autorité , ils corifentent; 
à devenir iriuitUes ,oiuWiant qu'Us fontuéi 
redfvlables de leurs travaux aux Dignités: 
<éela'RipubUqtte# > 

S'attendoicnt-Lkqu'eHesfuflèotun vaia 
ipeâàcle ? Nous renonçâmes aux privi- 
lèges de l'égalité : il nous falioit un dé^ 
iiommagement. ; \ 

Or , fuir les Honiwwrs jufqu'à fe les in^ 
terdire , pour vivre détaché de tout , & 
jcomme ifolc , c^eft une lâcheté mai dé- 
gujfécfous le nomdeniodcrarion)philo-* 
Ibphique ; c'eft un a/jioue defordpn«é du 
repos ,. «qui énerve le coçut y engourdit Tef^ 
prit , & rend l'un & l'autre incapables 
.-d'efibits , à l'afpoâ: des' devoirs attaché» 
aux premières. places.. 

Cachez votre vie loin du tumulte des 
afSâires & de la chimère importune det 
Honneurs jVécrioit l'un des plus dange- 
reux ennemis de la fociété. Quel langage 
fim^fte par fes oonféquences ! H tend à 
alS^irbUf l'amour du Ûen général , à ta 
étouffer le précieux germe que la Pro vi- 
olence a mi« dans nos cceius : il autorife 
iMie oifiveté raifonnée, & réduit en prin- 
cipe un éloignement abfolu de totues les 
^Dignités. D'oji il arriveroit que le G- 
toyen dont la République pourront le 
jEaoiiîs iè pa^ ,-Et9a4tipu»&àt celin. doiit 
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elle feclameroit vainenfieiYt le fecours. La 
Patrie fé verroit dépouillée du droi r qu'elle 
a de difpofer de nos tàle&ts à fon profit, & 
de les faire concourir à fa félicité* La fuite 
des Honneurs prendroit fur la partie ia. 
plus efTeiidelle de fon autorité; elle feroit 
un attentat* 

Attraits de l'indépendance , douceorf 
de k' tranquillité , vous devenez la ma- 
tière de nos facrifices. Fardeau pefent des: 
Honneurs , efdavage véritable , licence 
de la cenfure,^ fureurs de l'envie , injuf- 
tice de Tingratittide , vous n'êtes pas un 
^jet capable de juftifier des refus opi^ 
entres. L'obligatîoade fe prêter aux vues 
delà Patrie fubMera toujours. SI les Di- 
gnités demandent Lceuxqui s'y dévouent- 
au Public, une forte d'héfoïfme,ce cou- 
rage pacifique eft un devoir indifpenfîble. 

J'en attefte l'humilité , cette vertuévan- 
gélique ^ plus occupée à fe cacher , que 
la vanité même à fe prôdjiire ; maigre le«: 
allarraes que lui caufe le grand jour , }uf- 
que dans fes faints empreffements à fè dé* 
rober aux regards , & à s'enfevelir dans 
l'obfcurité ; jufque dans la pieufe réfîC- 
tance qu'elle oppofe aux vœux & aux fuf-^ 
frages; de ceux qui Tappellcnt aux pre- 
miers rangs, ellefe prefcrit des bornes , 
auûi ennemie de la parefTe que de l'or^ 

ir guei^ 
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gueif. L'Evangile , qui ordonne de fuir 
les grandeurs du Monde , ordonne de rem- 
plir les engagements de la vie civile > fans 
faire une Loi au préjudice de l'autre: il les 
concilie par une rubordinationrage& me- 
furée : il rejette les vertus obfçures & pri- 
vées ^orfqu'elles devroient être des ver- 
tus éclatantes & publiques* 

Heureufe la Société , heureux nous- 
mêmes , fi , à la place de nos paflîons; les 
maximes de l'Evajigile préfidoient à nos 
démarcheiJ pour rechercher les Honneurs 
ou pour les fuir. L'excès finit oh com- 
mence la Religion. 

Prière à j esus^Chrzst. 

Sauveur' de nos' âmes , vous avez bien 
voulu nous fervir de Modèle & de Guide. 
Vous parûtes en Roi, & avec l'appareil 
du triomphe^ dans la Ville de Jérufalem , 
afin de nous apprendre que les Dignités 
par elles - mêmes font innocentes ; que 
vous ne réprouvez que la préfomption 
impatiente de les ufurper , que l'iniquité 
des moyens fuggérés par l'ambition dé- 
terminée à s'élever à quelque prix que ce 
foit,^ & que l'infatiabilité de nos défirs , 
qui ne difent jamais : C^ejl ajfe^. On vous 
vit plus fou vent encore couvrir de voiles 
Tomt IL L 1 > 
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votre Dîvûnté , & forcer les Déttoss i. 
ne pas pubUer votre grandeur; mais ce 
ne fit jamais lux dépens de Is gloire de 
votre Père céldle. Se des Hitérets du- 
&l«t des- HonnBBfc Accordez - aoiu la 
grâce de Aûvre vos exemples ,& de par- 
venir à ce fortoné réjour ou régneront à 
jamais les Grands & lesHmiiUM qui voas 
euram imité. 
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Ees Hommes ne féiïtent point aflèz côiiibîcn iT 
' leur fèrolt avantageux <k concauriia» bonheur: 
les; uns des autres*- 

SI les défirs dé Plioinme varient fàn»? 
ceflfe au gré d'une imagination volage,, 
H en eft un , centre de tous lej autres ^ 
iiivariabie , efTeptiel à Thomme , & qui le:: 
Riirpar-tout ; c'eft le défîr de fi félicité;. 
Projets multipliés*, foins aflîduy, iiîqyté^- 
tudes dévorantes , travaux^ aGcaBlantsr,* 
tout dans l'homme fe réduit àce point de^ 
vue. A queliiuèprixtjue ce foit,,on veut: 

E.I.ijj; 
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être heureux : on croit pouvoir l*êtrfi in- 
dépehdaminent des autres hommes ; quel- 
quefois on^ croît devoir Pêtre à leor^ dé- 
pens r principes funeilè? donj Jes confiï- 
quences nous égarent *, & nous entraînent 
à chaque ihflant , lo^n . d^cette félicité 
^près îaqi^elte noifô (ou|>irçiis* j • 

Oui , fi fe Souverain Etre , effëntiel- 
lement bon ,, n^a créé tes hommes que 
pour les rendre heureux , effentiellëment 
fage , il a prétendu que fur la lerre ils 
foient heureux le^ uns^ par les autres. Agir 
contre* les defîeins de fa (agefle, c'eft 
infailliblerbent détruira les effets de tk 
bonté. • '' 

Difons plus : il eft entre les vues du 
Créateur , & nos propres idées , un rap- 
port ^ une liaifon, que nous ne (entons 
pas 9 ou plutôt que nous ne voulons pas 
îentir. "Notre cœiir nefe fùffit pas à lui- 
même : pourroit-il fe le diffirauler ? Créés 
les uns pour les autres, comme tous le 
font pour pieu , le goût de la, fociété eft 
un fentimçnt que 1^ nfture nous a i(npfi« 
me en n^ljant , & qu-elle qourrit i^n npus 
jufqu'au tombeau^JD^ailleurs, notre amour 
propre voudrolt que l'Univers s'intérèf- 
sât à notre bonheur. Mais de quel droit, 
a quel titre pouvons-nous l'exiger , fi nous 
ne nous intérefTons nous-mêm^s au bon- 
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^hfvit'^l$mT^:àe:qûi:le nôtr^ 4^pend? 
ç X^a.fiitinè raifon ne vqit en cela qu'une in- 
, jttftVf^ mooflf ueufe. Mais que peut le flam- 
îJ>eQtt:4e l§:ra1f<3in. contre les égarements 
: 4e la; paflvoji/ £t c'efl prefque ;^.ujours 
; pi^r lefs y ej4^ 4§ \à paifîon que noo^ voyons 
:: \e$ pl^jets j ffesiénèbrôs- aveuglent l'ame ; 
(e^ cbaînesf l'ap pefanjinçnt &^^ (précipi- 
tent d^ns If^bîme , à mfhr^ qu'^plle croit 
. é'éleyer îufq^ au bonhe^r^qu'ell^ cherche. 
: Ja'ajK^bitiofv. croit :app.eç€!çv9fr.J.q . fou- 
verain bie.n dans. U pujff%^ft^:k«î,difiW^ 



i |jloir0,[îa)yiamte.daf« tes^I^Jt$^^le m^- 
V rite p^i^OiQndv ^ogu^e,» JnCenf^^ 
•. ne con^ey^rpàSi^fie ç^s^>WRî|gççrije font 
: (f^^ les /emçïvçjfSgiifi feoçllf i^ji-itiais Q¥e 
- le.germ^dçj^ndf4^1eUr2M;fa(ge,L>uî^^ 

. ris. ,: {Bktffyàti i^i^i^m^ dfs îy r^jij^ dé- 

' têftés. Legrij^beffés 5 ficelles ne produi- 

. fent les bieiï^its ^ ne dpn^nt^ q^ dçs 

vices* 14$ pïwfiris i^nç pouïf^it. |a fçu|e 

; ivr^edes fep^,;f<jntpEéfquçrf$»jjïuçs dfs 

: crifties : & pjçt av^CiM <m^^ lâiflflfl^pt 

i .t<?ujaars^ àt9 temofé^l L^a gloir-e.qui nfa 

d'autre prinfcipe quis l^orgueilj^ft auiÏÏ 

impure que fa fburce ; elle devient un 

tiffu de'jforfaits. & ^ d'opprobres. Enfin , 
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fes talent > qoaiiîi Us nefenFCAt qu'à'fiiè'* 
ter, qu'à fomenter' Panioor proj^re, s'ils- 
ne font eux-mêmes de^Vi^s^taiflent^ du 
moins des ridicules*^ De forte que quand 
tm homitoe feroit panrehaà réunii* en Wi 
' feul CCS biens prétendu» i au^Jelà dè(^els^ 
f toute la tivaciré 'même 'des paflions ne 

• voit pltts rién> s^il igùéré le fecret d*eit 
- )piiir ^ c*tft-è-dire de les tourner àVavafi- 

* tage des autre» hommes ,^oîn d'avoir at- 

* teîht lé* bonheur, il eft encore au cehtre- 
" dès amërtun^es' & des^ ennilis* 

En è&t> oue font les grandes place%'> 

fi Ton n'y feit pas de grands bl^Às ? Eô^ 

on îieureuit de (e ifàùVer aûidefliis cJes 

^ Peuplés j'unî^iïettpént pour ilès^'accablèt f 

Et pourrfebtir totH^s 1^ dtfiicètfr^ de l-au- 

• t6VitéTfaift:tl que iWnùTres'ên feMent 
tout le prtds? Non r^lfti Providence y 

"a" "pourvu. Jamais le câ?iir humain^ ne- 
WuVéra fa liberté ilaîrëi'd&^ètf lavés. 
La tyrannie porte la' pirehiière tes ferr 
qu^elle donne. ht9 (bupçons^, les crain- 
'^tes , le mépris, la h^ne publique qoi 
' iinveftifl&ht nuit &'îj<iuf-, chaffent Idia 
d^ellë le caime , le réfws^ U ^oié. Livrée 
à fès propres fureurà , eilé êft etie-tnfême 
fon Supplice , & venge fans- ceflePhuma-- 
nité des coups funeftes quV.Iè lui porte; 
Gai i liialb^îur à vous ^\ Graods dst 
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Mbadet 4m prenez pour grandeur 9 Por«^ 
gueil j rinrenCbilit». L'ambition vous dit 
qQ& votre bon)ieur>coniîfte dans votre élé-^ 

. vaiioa : ma» pourquoi la rai(bn ne vous 
dit-elle pas que votre élévation dépend. 

. de vc^ yertus f L'ajrrogance » la djnreté 
qui veillent à Tentré^ de vos Fâlais^ parce 
qu'elles en éloignent la confiance Se l'ef- 
time, en écartent le bonheur. Vous avez: 
cru qu?étant au deiTus du reile des hom- 
mes, vous feriez au i-defllis des dilgra- 

. ces : quelle illufion ] Retpurne2 fur yos 
pas : relevez ces malheureux ^qne pçpt- 
être vous avez foules aux pieds en mj^n- 
tant au faîte des honneurs. Ceux que 
vous regardez comme les viftimes né- 
ceflaires de votre puilïànce • doivent en? 

^ f.^tre l^s appuis. Qui ne fait-^ccfe ^que 
r nc/us foremes naturellement ennepûs de 
tout ce qui noi^ domine^ & que ce it^pii 
qu?à force de bienveillaQcej& de fervices 
qu'on réduit l'amour propre à rentrer 
oàns le devoir , à honore^ry à chérir une 
Puiflance, qui eft à coup sûr odieufe^ iî 
elle n'eft blenfaîtante ? Mukipliez tant 
qu'il vous plaira vos titres & vos digni- 
tés : régnez fur des doma^es étendus , 
. fur des Valfaux nombreux : vous èxt% 
miférables , fi vous n'avez celui de tous 
les biens le _plus précieux ^ Tempire des 
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cœurs. Heureux empire , délices deTame? 
Si vous le défîrez , il eft entre vos mains, 
~ Soyez le foutien des familles, vous en 
ferez l'amour : la^euve fecoiirue, TOr- 
phelin protégé , font de$ degrés sûrs pour 
s'élever jufqu'au bonheur; fans cela vous 
n'erf avez que le phantome. 

Et ne croyez pas trouver plus deref- 
fource dans vos richèfles. Quelqu'édat 
qu'elles oflFrent à la cupidité , les rîchef- 
fes en elles - mêmes ne font rien ; leur 
ûfegè éft leur prix. Ignorer l'art de s'en 
fcrvir'jceft ne pas les pofTéderj ç'eflêlre 
' indigent au fein de l'abondance. 

Je ne prétends pas parler feulement ici 
de CCS homniies qui n'ont d'autre Dieu 
que leur tréfor , Se qui reflemblent à 
" yfesTterfds maudites oà les pluies les plus 
'] fécondés &'1^s plusfalutaires? ne pro- 
^'duifent qued'es ronces fSt dés fruits de 
" "mort. L'objet de leur ame en eft le ver 
rongeur : leurs richeffes' font leur mal- 
heur ; ils font eux-mêmes les viftimesde 
leur idole. -? * 

• Je parle encore de ces lliches faftuéux 
"que le Monde 'appelle magnifiques , à 
qui rien ne coûte, dès que la. paflion 
commande , & qui fe croyent libéraux , 
parce qu'ils font dîflfîi ateurs. Les hon- 
fteurs., il eft vrai, les pEéviennent : les 

plaiiirs 
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iÇlaifirs naiffeni en foule fur leurs jms; 
en étudie Part de les varier^ pour les 
leur rendre plus fenfibles. A peine leur 
laiffe-t-on le temps de défirer. Affiduités, 
adulations , bafTes çomplaifances ^ rien 
n'eft épargné pour les rendre heureux. Le 
font-ils en effet? Les apparences le. dn 
• fent /mais un inftant de réâexion fur leur 
fort nous perfuadera le contraire. On leuc 
applaudit , & on les méprife ; on les flat« 
te, & on les détefte. Ces richéflcs qui 
leur ont été confiées pour exciter dans les 
autres hommes des fentimens d'amour Sc 
de gratitude, y allument Pcnvie, la rageur 
. le défefpoir. De-là les fraudes , les rapH 
nés , les brigandages , les meurtres. De-ls 
ces précautions continuelles que les Rh 
ches font obligés de prendre contre d'in- 
juftes raviffeurs. De-là ce trouble où les 
jette quelquefois la perte d'un bien qu'on 
leur a arraché, parce qu'ils n'ont point 
fu le donner généreufement. De-là cette 
méfiance importune qui les tient fans 
çefle en garde contre leurs propres Do- 
meftiques , qu'ils regardent fouvent , & à 
jufte titre , comme leurs plus fanglaata 
ennemis. 

Riches , que vous connoiflfez mal les 
intérêts de votre cœur ! Vous cherchez 
yotre bonheur dans l'affouvifferaent d|6 
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V(fs paffions* Ignore; - vous donc que Xeg 
t>iens qu'elles promettent, ne font que 
des chimères ou des maux réels f Vou^ 
|ez-vou6 remplir le yuide imroenfe qu'elr 
les yous laiflent dans l'ame f Voulez-vous 
être heureux f Apprene? l'art dZ^tre vé- 
iritabiement riches V en verfant vos tré* 
fors dans \ç fein de l'inctigence, Mon- 
trez aux pauvres des entrailles de pçres, 
& ils feront à votre égard des enJFanti 
Cbumis 8c reconnoiflants : le falaire de 
leurs fervices en deviendra l'aiguilloo* 
^in d*envîer vos richefles , ils «fe iPeronf 
im devoir d'y contribuer ; & parce qu^k 
*ies regarderont çpmme leur patrintcHne.i 
ils fentiront combien il leur fera impor- 
tant de les multiplier. Ils auront vos li- 
béralités , & vous aurez , leurs cœurs. 
Quel heureuic échange ! 11^ y a plus : 
vous vous ménagerez par là* des confo- 
lations pour un temps critique que toute 
votre prudence ne fauroit prévoir ; car, 
foit par un jufte châtiment de la colère 
divine , foit par ^ne fuite naturelle des 
événements » & de }a caducité des biens 
temporels , on voit tous ]es jours les plu$ 
grandes fortunes fe renverfer. Que la 
iîtuation d'un homme qui a vécu dans 
Topulence y efl alors accablante , quand 
(li ne lui reiie de fes riçbeiTes qiie I^ 
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dottlenr de les avoir perdues , ou même 
le crime de les avoir poflTédées ! Placé 
autrefois fur l'autel; de la Fortuné ^ il 
prenoit pour lui des hommages qui ne 
s'adrelToîent qu'à Pldble ; mais l'Idole 
utie fois abattue , 1^ adorateurs fe Hiffi- 
pent ; tout l'abandc^e , excepté fes char 

{frins, ta voix publique s'élève contre 
ui. L'Univers s'écrie que fon malheur 
eft le pri# de fon infenfibilité. Ah ! fi 
tandis qu'il fe croyoit inacceffible à la 
jhisère , il ne l'avoit pas été à la com- 
pafiîon, il feroit plaint , confolé , fe- 
couru. Mais quand il n'auroit dans fa 
difgface que Tavantage d'avoir contribué 
au bonheur des hommes , dès que notre 
vertu nous refie » nous avons tout ce qu'il 
faut pour être heureux. 

Olbtte félicité , U trouvez- vous dans 
vos plaifirs , vous qui leur facrifiez hon*» 
neurs, richefTes , repos, fanté , tout juC- 
qu'à la vettu f Tandis que vous les re-i* 
cherchez , ils vous échappent. Les pof- 
fedez - vous , ils vous dégoûtent : vous 
êtes furpris vous - mêmes des ennuis où 
ils vous jettent ; ils deviennent fouvent 
pour vous k fource desdifgracesles plus 
amères : & ce qu'il y a de déplorable ,^ 
ç'eft qiie vous ne revenez de l'illufîon de 
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çeux-cî , que pour courir après d'autr^ 
plus frivoles. 

Elevez-vous au-dtflus des fens. Don* 
nez l'effor à la nobléffe de votre ame x 
laiflçz-Ja choifir des plailîrs plus dignes 
d'elle , & plus cailles de remplir fes 
défîrs. Faire du bien aux hommes , c'eft 
la volupté la plus pure, 'la plus confiante. 
Elle nous fuit juîque dans la douleur. 
lit fecret d'adoucir fes mauiî^, c'eft de 
foulager ceux d^autruï. On rifque tout au 
plus de f^ire des ingrats , parce qu'il y 
a des monftresi Maïs qu'importe f te 
plaifir d'obliger eft indépe^idant de la 
reconnoilTance de ceux que l'on oblige» 
pne ame bienfaifante fe fuffit à elle-f 
même; elle eft fa reflburce, fa récom? 
penfe & fa félicité. 

• Mais vous , coeurs impétueux , qui 
cherchez vot^e bonheur dans ce phantô- 
î\ie brillant que vous appeliez gloire, di- 
tes-nous fi cette paflîon qui a feit tant de 
Conquérants , a fait bien des heureux, 
liui immoler fon repos , Ces plaifirs,^ii 
fang, fa vie même, c'eft faire trop peu 
pour elle : le faerifice de l'honneur, de la 
droiture, des fentimens d'humanité, eft 

Îrefque toujours le premier qu^elle exige, 
ic^af^ions les plus vs^ntces ne font fou-» 


îi'ELOQUENCE. 41? 

îVèï^qùe des forfaits^lluftres. Plus vos 
fuGcès font rapid^çs, plus vous faites de 
jniierables* Les Villes en cendre , ks 
^Temples profanés , les. Mers» enfanglan- 
tées, la Terre confternée , font prefquç 
toujours les feuls reftes de la Vidoire : 
Wià les fondements de votre gloire, 
^Mais ignorez- vous qu'un fçul trait de clé- 
^nenee eft plus gjorieux au Vainqueur de 
Daj:iu.S5 que^quinze années de conquêtes? 
.^. Heureux doj^cj^ Prince dont le ton-^ 
nerre , femblable à celui du Créateur, ne 
s'aJlûhxeqyfe pôiiMr venger le§ crimes , ou 
pour effrayer les coupables! Heureux lô 
Prince qui ne fe prête aux horreurs de la 
guerre q[*^f poW jçocur er au Monde une 
l^afix plus;folide & plus durable! Quoi 
iqu'il en fi^te br fa 'valeur , il veut qu« 
cette paix prétiçuf^. fôit le fruit de fe$ 
yiâroireS',' comme elle en a toujours été 
rpbjet, Auflî le Pieu.des Armées veilla 
fur fes Légions^, éclatre Ces projetis , bé- 
nit fc5S entreprifes, il eft l'admiration de 
iès; Enneniis , comine il e» eft la^terreui*. 
S'il a fur fes Sujets toute Pamprité d'un 
Sôuveraiîv , il a auflî" pour eux toute la 
tendreflè d'un Père» Et de quel retour 
cette tendréffen'eft-elle.pas payée ! Avec 
quelles allarmes ne partagent-ils pas fes 
dangers î , AyeCi,quels raviflements n'ap^ 
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plaudilTent-ils pa^ Tes fuccès! Le^Kên^ 
timents de la Nation font pour le Prince 
le triomphe le plus cher & le plus beau. 
Il met fa gloire à être le Bien-AimA 
des Hens. Ce nom que leur tendrefTe leut 
a difté , il l'a adopté avec joie , avec 
reconnoiflance. Gravé fur l'aîrain , & 
encore plus dans les cœurs , ce beaa 
DOm , de tous 'les nomf le plus grand / 
parce qu'if eft le plus glorieux au Mo- 
narque , fera tranunis à la dernière poCt 
térité. 

C'eft ainfi que les vrais Héros feront 
imtportels. Le tombeau qui engloutira 
leur fceptre , refpeâera leurs bienfaits. 
Ces bienf^ts leur furvîvront , ils fe per- 
pétueront de bouche eo bouche , & les 
derniers Humains feront comme les pre- 
miers témoins de leur gloire. 

Quoique ce degré de fplendeur n'ap-s 

partienne pas à tous les hommes, tous 

cependant peuvent prétendre au même 

genre de gloire , chacun à proportion de 

fon état ; & cette gloire , fondée fur te 

bonheur public , eA donc la plus afTurée, 

puirqu'eile eft à la portée de tous , ind_é- 

-endantedes événements & de Popinion. 

â délirer, c'eft lï'pofTéder. Elle en donc 

t plus belle , puifqu'elle nous élève , 

our ainfî dire , aux fonâioiis de la Jii'i 


D^ELOQtJËNtÎE. 4if 

"Vimté} car DiéU aflbcie en quelque forte 
les bien&iteurs du Monde à fa proprà 
grandeur. 

Non i direz - vous y et n'eft ni dans lâ 
jpuilTance humaine , ni dans l'opulence ^ 
ni dans les plaifîrs, ni dans la gloire qucf 
je prétends trouveî' liïon bonheur. Toud 
ces biens , ou fragiles ou frivoleis / n'ont 
pas de (Juoi répondre à la nobleiTe de me$ 
idées. La rai(on & Pexpérience m'ont 
appris à les réduire à leur )ufle valeùr'.i 
La Nature , en me donnant des taleots Se 
du goût pour h^ fciences les plus éler 
Vées ) a mis en moi un fonds inépuifable 
de félicité* Dans laPhilofophieje trou- 
ve des dignités , puifqu'elle m'apprend à 
difttnguer celle de moti être : J'y trouvé 
des richefTes » puifqu elle m'apprend à les 
inéprifer ; ôc que les connoiflànces fubli* 
mes auxquelles elle peut me faire atteins 
df e , font des tréfors fans prix. J'y trou- 
ve des plaiiîrs » pûifqu en mq montrant 
le vuide des plaifîrs des fens y elle rare 
donne lés délices de l'efprit , dont la 
douceur eft fans mêlatige , comme la dti- 
fée en eft fans bornes. JV trouve de la 
gloire, puifque rien n'erf fî glorieux à 
l'homme que de fav<J!r jouir ^e fa rai- 
fon , & trouver fon repos dans lui*même» 

Homme aveugle, voilà l'erreur de té 
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vanité. Mais comment fe peut-JI qu'en 
feifant trophée d'une ratfon plus épurée^ 
tu fois le premier féduit par la paflîon l 
Pénétre lés replis de cette vanité gui 
l'infpire un langage iî fier & fi plein 
d^mdcpendance , & bientôt elle fe dé- 
mentira : interroge ton propre cœur, 3c 
il te répondra qu'il a une n grande idée 
de tous les hommes , qu'il ne peut iouf- 
frir leur mépris , pas même leur indiffé- 
rence ; que tu veux être admiré de ceux 
que tu déprifes davahtage. Le fentiment 
■plus puifTant chez toi que cette fublimîté 
forcée ^îont tu fais parade , t'avertit en (è- 
cret que ton bonheur dépend de l'efiime 
de ces hommes dont tu fembles faire lî 
peu de cas. Or comment parvenir à cette 
cftime.fî ce n'eft en employant tes ta^ 
lents & tes lumières au bien de la fo- 
:iété; en éclairant les hommes, au lieu 
ie les avilir ; en fairant valoir leur méri- 
te , au fiea de le dégrader f Sans cela tu 
iroudras faire des admirateurs , & ta ne 
Fefas que des ennemis. EuITes-tu -des ta- 
lents extraordinaires , des lumières fupé- 
lieurcs , en un mot tout ce qui fait le 
grand homme ; la jaloufie , la" malignité 
te prêteront chac^e jour de nouveaux ri- 
3icules. Tu feras la fable de ceux dont tu 
prétendois recueillir lesapplaudifTejiientSi 
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&^etteprétendue fagefle^fe réâuira à une 
mifantropie odieufe Ltous les autres ^ & 
infiipportable àtoi-même. . 

O folie des hommes f Ne compren-* 
dront-ils jamais qu'ils s'attirent la plu- 
part, des maux qu'ils attribuant au mai-^ 
heur de leur condition y Se qu'ils plon- 
gent le plus fouvent dans leur cœur le 
trait qui le déchire ? Si le bandeau de 
la paflîon tomboit de deflus leur^^yeux , 
on ne verroit plus dans les Cours l'ambi- 
tion obfcurcir , traverfer, fupplanter le 
vrai mérite ; il fêroit connu , récompen-^ 
fé: & fî les grandes places n'étoient don- 
nées qu'au mérite, le Monde feroit nécet 
fairement heureux. Les Grands ne ft per- 
fuaderoîent plus qu'ils font trop au deflus 
du Peuple , pouc qu'il puifle fe trouver 
quelque liaifon néceflaîre entre leur (bçf 
& celui du refte des Hommes. Orgueili- 
letix comme les Grands, parce qu'ils font 
hommes comme eux , eeux qui compo^ 
fent le Peuple , ne chercheroient plus à 
fe venger du poids de Pautorité , par Ta 
haine qu'ils lui portent » par les vices 
qu'ils lui prêtent. Les uns commande- 
roient avec humanité , les autres obéî- 
roient avec plaifir : on auroit horreur des 
• j:abales , des féditiohs , -des révoltes , de- 
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Îloràbles origines du renverfement dfesf 
Impires. 
Là cupidité apprendroit à apprécier lef 
rîchefles. L'intérêt fordide celleroit d'ar 
nimer toutes les démarches des hommes. 
La probité deviehdroit Pâme dû com- 
merce. La bonne fcTi feule décideroit ce» 
procès injuftes qui dévorent les fortu-* 
fies , &^ auxquels on facrifie fouvent les 
dfoits ies plus facrés du fang & de la 
nature. La compaffion pénétreroit dans^ 
ces triftes demeures où Tmdigence ré- 
duite à détremper fon pain de fes lar-- 
mes , Te tient cachée pour ne pas ajouter 
à fes malheurs la honte de les faire con-^» 
noîtf'e , ou le défefpoir de les voir aug-* 
mentes par la dureté des hommes. Le 
bon coeur du Riche feroit la reflburce da 
Pauvre , & Tamour du Pauvre feroit la 
sûreté & le bonheur du Riche. 

On ne chercheroit plus fes plaifîrsdang 
ks défordres. La volupté ne tendroit 
plus des pièges à l'innocence pour la Con- 
duire au crime , fource des plus grand» 
malheurs. La ràillerîe réprimeroit ce* 
faillies cruelles qui bleflfent fî vivement 
le prochain, & qui coûtent fouvent fï' 
cher à leufs auteurs. La médifance , la 
calomnie ne feraient plus l'amufement Ô€ 
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le plaifir des cercles , oà tout le mé^ 
rite confifte aujourd'hui à fa voit détruire? 
celui des autres , & à les poignarder in-i 
génieufement. Elles quitteroient ces traits^ 
empoifonnés qui4)refque toujours retom- 
bent fur elles-mêmes. Nous trouverions- 
une fatisfadion ineffable à cacher les dé^ 
fauts de nos frères ; ou fi ces défauts 
étoient connus , nous aimerions à les ex-^ 
cufer , plutôt qu'à les groffir ; & par le 
nous ne fournirions pas aux autres Poe- '^ 
cafîon de découvrir en nous , & de pu-*^ 
blièr des vices fouvent plus eflèntiels que- 
ce ux que nous exagérons en eux. 

L'orgueil apprendroit à diftinguef les 
caraâères de la véritable gloire ^ il ne 
la chercheroit plus dans^fe fad^agement 
des Provinces & dans la ruine du genre 
humain. Les guerres feroient pour ja- 
mais éteintes , parce que l'équité natu-^ 
relie feroit l'arbitre des Princes, Une 
paix étemelle feroit la gloire des Héros^ 
& la félicité dés Peupks. On perd roi t 
jjufqu'au Touveiûr de ces haines fi fatales 
aux vindicatifs , & à ceux qui font les 
objets de la vengeancfe , de ces inimitiés 
odieufes qui fe perpétuent de race en race j^^ 
& qui font Pôpprobre & la décadence des 
familles. Les uns apprenant à n'offènfer 
perionne i les autres à ne pas s'irriter pour 
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de légères caufes , tous contribueroîeni; 
réciproquement à fe procurer des jours 
fereins. 

. Le mérite perfonnel feroit des maîtres 
aélés » & non des Philofophes fuperbes., 
Les talents fe cômmuniqueroient > les 
fciences fe développeroieat , ks arts s*c- 
tendroient avec une rnerveiUeufe rapi-» 
dite : ils rendroie]!)t les Etats ^oriiTants^, 
& le bonheur des Etats fe réj^androit fur 
les Particuliers. On verroit fur--tout dit» 

'paroître cette bafle jaloufie qui a terni 
tant de fois la gloire des plus b^ux gc-« 
nies. Les grandsliotnmes^aimeroientà fe 
former des rivaux, dont le fuc<:ès île le^ 
offutqueroit pa« 5 parce qu'il feroit leur 
ouvrdge«J[ls n^ên.exciteroient pas moins 
le refpeât , l'admiration & le» éloges de 
leurs difçiples , 4ui feroient devant le Pu- 
blic les témoins & les^ garants du mérite 
de leurs maîtres^ 

En un mot, fi les hommre^ (entoîent 
combien il leur importe de concourir au 
bonheur fes uns des autres , on verroit 
changer la face de l'Univers ; un nour 
vèau Monde éclore. Il n'y auroit plus 

^ de pères dénaturé^, d'enfants ingrats , 
d'époux infidèles I d'amis perfides , de ci- 

; toyens dangereux. Chaque homme en par* 
tîculier.ne fe regaideroit plus comme le 


